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Jl^ Ous les Systèmes ont des difficultés ; par« 

6e (qu'ils ne font pas uniquement des ii^W^x de Faits ^ 

fêmé K !*£ ihaî* 
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mais âes expUeati(ms. Notre etprit ne fe promè- 
ne dans. la JVature que parmi Içs probables: c'eH 
Tupe de; plus grandes vérités que nous tenions de 
l'Expérience j & c'eft la première de celles qui fe 
préfentent à moi , eâ prenant de nouveau la plu<- 
mé, pour eipofer un Syjltme k Votre Ma- 
jesté'. Je ne roj9Frirai donc à Ses réfle- 
xions, que comme étant celui qui nous a paru 
depuis longtems , à mon Frère & à moi , expli- 
quer le' mieux l'état aftuel de la Surface de la 
Terre, & qçi en même tems l'explîquè d'une ma- 
nière très fatisfaifante. 

Les Faits fur lesquels ce Syftêmè eft fondé, 
font maintenant raff^nblés avec toutes leurs preu- 
ves; les Principes phyfiques qui doivent les lier 
font établis: ainfî tous les Matériaux font prêts 
pour conftruire cet EdificCk Ces matériaux font tail- 
Jés fur les plans d'un grand Archîtefte, la Nature; gar- 
dôns-noûs d'y mettre le cîzeau ; car nous ne trou- 
verions pins îeur vraie place, & nous risquerions 
d'en conftruire un Edifice qui n'auroit de plan & 
d'exiflence que dans notre imagination. Ce font 
en un mot les Phénomènes ^ tels qu'ils font , qui 
doivent s'arranger par des liaifons naturelles dans 
un Syftême cosmologîque , pour que ce Syftêmc 

foit folide* 

* 

Si nous ne trouvions à la Surface de notre 

Globe d'autres Montagnes que celles que j'ai nom- 

fhées primordiales, & que tout le Sol fût de même 

natu. 
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M^ure^ je ne vois pu trop ce que nous pourrioqs 
chercher à ejjppllqufr. Il hut bien que la Matthc 
aft quelque appareqccà nos Sens ; ôc nous la coq- 
iiQÎiTons trop peu y pour aroîr quelque motif foUd^s 
de chercher: , ou quelque moyen probable de dé- 
couvrir , fon apparence précédente 9 lorsqu'elle ne 
porte pas des marques certaines ou probables 
d'altération. Du Quartz ^ du Granit y de la Ser^ 
pertine^ de \Rocbe grife, de hR$che quartzeufi\ 
du Schifie ^ de la Pierre calcaire y ne font que dès 
pierres diftinfites ; c'eft de la Matière fous de cer- 
taines apparences 5 que rien ne nous stutorife k 
fuppofcT changée y tant que nous n'y trouvons pas 
des fignes caraélérifliques de changement. 

J'en dis 'autant de \à forme. Il falloit bien que 
la matière de notre Globe en eût une ; & il n'y a 
de même aucune raifon de fuppofer qu'elle en 
avoit auparavant une autre , dès que fa forme ac- 
tuelle ne porte pas des lignes cara6tériiliques djS 
Caufes qui Tayent produite. 

Je vais m'ezplîquet plus clairement fur cet objet; 
quoique je l'aie déjà fait dans une des Lettres qu^ 
j'ai eu l'honneur d'écrire à V. )A. (a) ; mais comme 
il eft fort lié avec le Syftême que je^veux éta- • 
blîr , il eft bon d'en rappeller ici les idées princi- 
pales. 

Lie Granit , pat exemple , eft un compofé de 
grains de fubflânces différentes , & diverfeiQeQC 

cçnai- 

ia) ToMi U, lettre XXXVII. 

Ffa 
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combinées en difFérens Granits^ Oh diftingtie très 
bien ces fubftances, & on leUr a donné des noms : 
' c'eft du Quirtz , du Fâld Spath , du Mica , des 
Scboris. Voilà donc àts cempofant ^ & p'arconfé- 
qnent un compofé ; & toutes les fois qu'on trouve 
des corps en cet état, il femble qu'on foît fondé 
' k cherehGT y cofnm^nt ils ont été compofé s^ ht^Scbir 
fies me fourniront un autre exemple de èette es- 
pèce. CtB pierres font feuilletées. '- Or il femble 
encore , que lorsqu'on tuouve des fubftances com^ 
porées de feuillets yon foit conduit à chercher , com* 
ment ces feuillets ont été appliqués les uns fur 

les autres. 

Mais à la furface de la Terre, les Granits ^ les 
Schîftes , & d'autres matières que j'ai nommées 
primordiales j telles que les Serpentines , les Roches 
quartzeufeSy les Roches grifes & plufîeurs autres, 
forment dds Montagnes; &ce que nous cher- 
trhons en Cosmologie, c'eft, comment notre GUbt 
a des Montagnes. Il ne s'agit donc plus de Cau- 
•feschymîquesôu triturantes pour expliquera Cra- 
fiîty de Caufes délayantes & durciffantes pour ex- 
pliquer des Scbifies: il s'agit de Caufes mécha- 
mques y pour expliquer la formation de Mon- 
tagnes. 

Si j'examine ce qui fe pafle à la furface de la 
Terre, je vois d'abord en quelques endroits, une 
Caufe fouterreine qui poujje au dehors des fubftances 
terreftres liquéfiées j & qui,fe maintenant un canal 
au-travers de ces matières , en verfe fucceflîve- 

ment 
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meoc , dan$ un état con^nu ou dëfum , tout au- 
tour de rouverture de cç canal prolongé en hau- 
teur; tellement qu'il Ven fait des accumulations 
m forme de Cûnesy avec divers accidens particu- 
lier.^ & connus, pappreiids donc aînfi à çonnoî- 
frC) les matières Urrefires liquéfiées, & la forme dç 
leurs accumulations ; :& parconféquent , lorsque je 
trouve une Montagni quij^a ces caraâères , je n'hé^ 
fite pasjà dire } „ voilà une Montagne élevée paç 
,v ies F^ux fquterreins'^ , 

Je vois encore que les Eaux agitées châtient 
les matières déTunies qu*ellcs ont dans leur fond ; 
qu'el/e^ ies dépoCent lorsqu'elles devieiyient tran- 
quilles i & que s'il fe trouve daps ce fond de» 
Corps ^iftînfits. qu'elles puiflent rouler , elles les 
mêlent à ces dépôts. Je reconnoîs par là dans 
les dépôts des Eaux , deux chofes très caraélèrifti'. 
ques ; la première , qu'ils font par Couches hori-i 
^ntalesoupeu inclinées, & que les furfeces,de 
ces Couches font fenfibJement planes & parallèles: 
la féconde, q^e lorsqu'il eft arrivé des Corps con- 
nus fur les itfêijies fond^, ces dépôts les ont enfe- 
veilîs & intimement embraffés. Si donc je trou-* 
ve une Montûgney oompofée de Couches aquifàr-^ 
ms ((^) 9 & dont ]a matière, défunie encore t)u 
dur cie , renftrmç d^ Corps étrangers connus ; je cfia 
jde même fans héfiter : ^,, voîlà.une Montagrje for-» 
,, mée i^zx \q% dépôts fucjc^JJif s des Eaux'\. . . ' r 

'* " i^) l^ii^itci devintqtJti'feniptbvof* c«te nprcOTdn pour la br2Îvct& 

Pf3 
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-J^fti donc ainfî âàni chacune de ces CiaiTes dis- 
tin6ie^ de Montagnes , deux guides à là fois pour 
fes réconnoître ; des caniébènes précis à Tégaidde 
leur matièti^ & des marques -certaines de la Càufi 
qui les a élevées. Je n'ai pas befoin de Chetchét 
comment de teUes Montagnes, ont pu être fàiiies ; 
je le vois ; ce font clairement des Montagnes wka^ 
niques & des Montagnes aquatiques. Mais en mê« 
me tems je ne connois aucune autre Caufe micba* 
nique ^({mtn fafle encore ou qui en aît pu faire î<& 
c'efl la raifon de ce que je ne comprends point , 
& que je n'imagine pas même qu'on puifle compren- 
dre, la formation des Montagnes q\je j'ai nonj* 
mées primordiales. Car je ne vois rien dans ïeur^ 
fabftaucesifd indîqtie , à la manière 'dont je l'àî 
expliqué pour les deux autres Clafles , des produits 
de Caufes cimnues; ni dans l^ivformey qui montré 
Taélibn mécfianîqiue àtJgtns connus. 

' Si d'un autre côjté j'examine les rapports qu'otat 
entr'elles ces différenres ClafTes de Mor^agncs- par 
kurs pofitîons respeâiives; je trouve des preuves 
évidentes que Xt&MêUagnes inexplicables Tont anté- 
rieures àrcelles quidûiventl]eurexiftenceaul^^zî& à 
VEau. Je borne donc mes recherches fur te paffé 
aux Fffets cornus de cejs Càufes citinues-f tout ce qui 
dlplusrancien eft. lettre clbfe pour moi. Je ne -me 
fie>^as furtoutà la Chymie ptoti^ fort éïp^îcatiion. En 
vain croit-elletrouvcrlcs cmpo/ansêt ces matière» 
que je nomme primordiales : nous ne connoiflbns 
point les premiers Elémçns qu'emploie la Kature ; & 

quand 
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^oand nous cravatltom dans Dos petitis Laboratoî- 
t^y nùvLscor^fonï bien ibûtreHt ^ ^n peafant dé- 
mpofêr {a). Pour expliquer c<)fiVêiMÛ>lemeiit 
lè$ MontagfUi ffmârdiakÈ ^ il faut trouver i^« le 
Laboratoireoù la Nature }e$ afaîlëé ; i^\ te magafin 
d^$ ingrédiéns primiîtfs qu-eîle y a emploies; 3^ tes 
fôrceî mùt^antés an moyen déËqnélles eHe les a 
étevées, Ceft parce qtife jenai'rren fu voir de 
tout cela, ni dans Ja Nature, nî dans tes Livres, 
ijBe je fors ces Montagnes imxpiwabïés (coriRdérées 
-éans leur éxifteticé primitive & non dans leurs ac- 
^idêBs) de là GkfFe des Phéncntènes où je cher- 
che des Documenspmr rUiJloireêlii notre Gîoî^e. ^e 
Ré pTehdrm donc eette Hîjtoire , qu'au point où 
ides Caufes que je comprends oiït 'commencé i 
agir ; & nous en aurons afler pour y voir clair. • 
■ 'Ceft d*aprés ces réflexions , que j'ai nommés 
frimordîaux certains Sols ^ élevés ou bas , dont , m 
V'apparence de la Matière è^n elle-même , ni h forme , 
n'indiquent l^-effet d'aucune Caufe •cotmuef) Je ne 
me fuis donc -occupé de ces Sols (en eox-niêmes & 
non dans leurs ^rrarf^wj- ) i que pour les câraftèrî- 
fer; & j^J^s ai confidérés dans T Hijloire natù^ 
rsir^//^, comme' iiousconfîdérons a Tégard del'Hi^- 
toâre propn&toent dite, 'les temsf qùf font par Holà 
tout Document.' • < • 

Mais en plaçant dan^ le rang des Spéculations , 
tout ce qui peut tenir à l'origine de ce Sol pimÔT' 
éS<a de notre Gîobé, je trouve datas THiftoife m- 

(tf) Tome IV, Lett^^ XC. 

Ff4 
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tuntie Une multitude de Doeumn^i , qui attellent 
des changemens arrivé^ à d'aatre# parties de fa Sur- 
fàCCj & même d^ns quelque^ ^çcefToires de cgiSqI 
frimardiai Ces changemm doivent avoir eu des 
Caufes'y & cette confidération devient alors un mo- 
tif de recherche. Ceft l'objet 4e toutes celles que 
j'ai eu l'honneur de communiquer à Votre Ma- 
jestés' , & dont je dois n^intçnant tirer In Cqq- 
clufion. 

Four cet effet , je raflêmblerai {l'abord fous des 
points de vue généraux, les ClafTes de Faits que j'sû 
détaillées 'jusgu'id»&: je les accompagnerai deleur^s 
Conféquences immédiates , ou probables. 

£n parcourant nos Continens^ i)ous trouvons des 
iipomll§s dç la McT en une multitude d'endroitS:^ 

& jusques fort haut dans les Montagnes. • 

„ Donc, ces dépouilles de la Mer ont été placées par 
>9 quelque caufedans les lieux où elles fç trouvent; 
„ & ce Phénomène eft un prenuer indice de quel- 
„ que changement arrîvp fur qotre Globe". 

Ces corps marine &int renfermés dans certaines 
matières çqnnues. & très dif]:ini^es« & fe trouvent 
jusqu'à une grande profondeur dans la maiTe de 

ces matières — „ Donc, Tarrangement ac- 

^, tuel de ces matières ^lïtO: pas telqp'il étoit avant 
„ qu'elles renfermaffent ces corps étrangers." 

Elles embraifent parfaitement les cçrps marins 
qu'elles renferment , elles rensplifTent quelquefois 
leurs plus petits vuides; en un mot ils y font vr^- 
nient moulés. ■ _ ■ „ Donc ces matières étoient 

•„ molles, 
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,, ma&5, quandt&«.ont enveloppa Jca c^i Mb 
^, /wïj qu'elles rèofçriïiept.'* . . i . 

L'arrangement Bttord de ces tmaiires eft par 
£jVx réguliers, parallèles, fouvent boriz<»tarà^ 
toujours peu inclinés , tels enfin que les Eèu^ en 
forment quand elles enlèvent de9 in^tiéres fuejque 
part & les déppfent îulteurs î ,âp' aucune autre Caut 
fe connue n'en produit de feiïihlaWea.^^-r— „Donc| 
„ ce font les ^uf gui ont arrangé cçi tiiaiières 
„ par des dépôts. fuccesfifs. " ., . 

On trpuve auffi dans ces Lits des ftagm^ns des 
nMièf^s pimordiûles. - — ^Doncces mûtièrgspimQt^ 

„ ces Lits furent formés. " , .. ' 

Les fragmens ^'ç matières primaràklef qui fc trQu- 
yent dans ces Lits , quoique portant des marque» 

d'avoir appartenu.àdeplu«grandes'maflbs,ontlçur« 
angles abattjjs par k frottemenî; r- — „I?onQ ik 
„ ont été Tonlés par les Eaux qui ontlor^Qs <^s Utsi 
opération qui demande du tem»: & paroanCéqucnt 
ce li'efl; pas par des mouvemeç» ful>if«, gi»>Ufti 
„ ont formé le» JJ^/^ui repfermeqt ces frag-mens." 
. Ces ^^pôts faits par les Eaux . fçi font éJevés les 
ups fur les autres jusqu'à former; de haute»^ Mon-t 
tagnts , dont 1« compoCtion eft ja même , de leiw 
pied à leur fopttuçt r-^ „Donc l^s ig(i«« quiile^ 
„ ont formées , étoient très pro&ij^^ j& elles onç 
„ travaillé longtems aies, éjev»"/',, . ■■ 

Ces ^o^tiigne,s aufli renferment de» eorps-mârîns 
■■ ■ ' -. ■:■: Fis.- ■ .. : •• 
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d^ids leur pied jusqu'à letff ibdniet ; mais acveç 
une diftribucion inégale; & cette inégalîeé fe troiv- 
ve de ;raênie dans les: C&utbii^ des Ptiims & dans 
ceHes des CoUims. Quelques unes de ces Cûtii* 
cb€s , fims diflinflâon de pofition , renferment au* 
tant on plus de corps marins que d^autres matières; 
tandis que d'autres €êucbes n'en ont que peu ou 
point. Quelquefois ces coquiUages font presque 
tous d -une même espèce , ou d'un petit nombre 
d'espèces diflPérentes: d'autres fois ils font de tou^ 
f ç espèce , jeunes & vieux , entiers ou par frag- 
TAent y & avec tous les accidens qu'ils éprouvent 
dans la Mer. On trouve fouvent parmi ces co^ih 
Juges , des plantes marines , des poiffons & autres* ànif 
tnaux marins y entiers oU par pièces;-* La manière 
d'tfn grand nombre de ces émînences eft encore 

mobife dans »ute fa maffe (ellé'n'eft pas /^rftrf/î^O î 
& cependant ftQrs Lits n'en font pas moins régU- 
fiers» Les corps 'fttengers qu^^îes renferment ^y 
f&Êkt couchés de pîat les uns fur les autres i com- 
me ils le font au fond des eaux. En un mot , nous 
ne faurions nous figurer autrement, les accumu- 
béions Âe matières qui s'élevént fur le fond de la 
Met y néfultantés de tous fes mouvemens naturds. 
♦•*^ ,9tI)onc Éos Cûntineiis ont étéimfonâ'de Mer , 
t> Tur lequel Te paflbît , tout ce quî ife paffe fur le 
„ fimd de la MèrH^&neUe^'^ '^ 

Parmi ces corps marins^ dépÔfés fur h fond <fe 
Mer qvà eft 'devenu* «otre Continent ; f^ë&s en trou- 
vons de nombre d'espèces qui ne vivent plus que 

dans 



àunt des Mers lointaines.' ^ - >%,Doac la Mcr^ 
,, après avoir Gcnvêrt notre Cbntinent^ nes'emeft 
„ pas retirée léhtemèrh^; <:bt pzr'jmt^ 
„ les jiinimaux marins qui y yivoiêtrt, auroieiit coi»» 
5, tinué 'dy vivre ;&ttotà retrouverions dans- les 
5, Fonds voifîns dfe nos Côtes ^ les.Espéees dont 
5, les dëpoûffles ^ trouvent dans les tèrreins 
„ voHîns qui foint à lêc. " ' /'* 

' N6M'Voyonis-aïïffi,i& jusqu'au bord de la Mcr^ 
dès cprpi marins foffiles d'Espèces qui ne le fotot 
trouvées dans aûcune^Mer ; qùôiqrffl çarôiffequefi 
ttlesexiftoîent, eJJesn^anroSenirpn echapjper à Ja vue 
des Hommes. •—«-*- ., Donc il doit y -avoir dans 
„ la' Caufe qtfi a làît retirër hM^ dedè#bs ^b$ 
,, ^OéntinenSy quelque cirèônfîanëfe' qtn aît pu riiêi 
„ Àiie détruire eèsEspèces,ou du moins les ^cacher 
„ ' «itiérfement à notre Vue ^hû encore changer 
„ leur apparence." \. ' - ;I 

: Si* nôuc^ôôfide'rons la forme e*té*ieûre dé nos 
Cmtinens^ nous ht trouverons dans lent 'ènfenf- 
h\e aucuDé hiérque que 1^ -Mè^ ^^-foît retirée 
d\me minière vIo'feîRte. Ils i^HffctbifeWtAine quan- 
tité deCoUines&ée'P4ahes^ccfl^ofié»St Coucher 
é^fSie ou ^ftôè^fâ^mktiéires désilMéd^, ' qût n'orit 
-fubî aucun déraôgèwent, r en- né iolt point de 
vafte co^pure s'étendre vers îâ'^Ml*>' ^ftbelte î^^ & 
la plupart même des Fleuves ont dû creufér -teur 
Lit pour y arriver -i-'^i Dbnci^ *4^5îqtje par ious 
,, les PMnmêne^ ptéiiêdeùs, il foit ^vident ^uè- h 
3^ il^r n^a pas^qultté^Os Continens p^t'une retrai* 

^^ ttt 
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^ te fucc^ve très lent;e; il paroît- cependant 
p jUifliy que cette ;i;>Qtratfe ne s'(^ pas faite par un 
^y transport fubU^àf^toup^ la malle de l'Océan dans 
^, un Lit nouveau/' 

Nous Toypns ^ la Surface de nos Contiens ^ne 
prodigiei}fe quantité d^acçumktms d'uî^c toute 
^tre Espace que jes précédentes. Les MufiUr^sdc 
celles-ci ont vifiblement fubi Taftion du Feu, 
JHoQM rconnpiflbns une opération naturelle Jtou- 
te fembl^ble ^ ^ dans les Volcans où Ip Feu fe t^^ 
jiifefle encore; mais les Montagms dont il. s'a* 
gît ner donnent pour la plupart aucun indice dç 
peu aêtuej, & l'Hilloîre, ni les Traditions Iti plus 
anciennes, n'ont confe^vé aucune trace. du t<jxnç 
pù ces Mont^n^ fe font élevées - — . „ Donc, il 
^, eft une clafle dt Montagnes wlcaniques^ dont}! O- 
„ rigine a été j)robablepient ignora d^ toot tenjj 
„ par les Hommes/' r 

^ En étudiant «ette claiTe de Montagnes ^ nous lui 
j^emarquoQs des caraflères qui np fe trouvent 
point dans les Volcans qui brûlent encorei En par- 
ticulier eU^ font fouyent enveloppées, même 
i:ou vertes, p^ ç^i açcuniulatic^s de matières di- 
ftinâes que nou» avons reconnues pour .être l'ou- 
vrage de k M^*^ *~ 99 Donc la Mer a auili cou- 
^, yert cette çbjQTe particulière 4« Montagnes volcéh 
>, nipies.'\^ ., :'\r • 

Les dépôts de |a Mer iîir les Mevtagnes volcani- 
^ques de cette Glafîe, n'y ont pas été faits en une 
Jfwte.foijï; fouyçflt tej opéraûpna. du f f ^^ .& dç 
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TEûufvfotti fudcèdéés tour à tour ; & nous trourôéi 
de5 lits alternatifs des niatîèfes qui caraftèrifent 
cAacuiie de- ces deux caufes ; fans gue rien indique 
des changemens^ alternatifs dans la pofition de h 
Mer. Presque tous les gi'ouppes diftinfts de ces 
Montagnes en renferment de plus quelqu'une , 
compofée de la pierre nommée Bafahe^ qui n'eft 
que delà lave gç:rcée régulièrement, mais d'une ïna- 
iîîère dont ne fe gercent jamais les Laves qui for- 
tcnt des Volcans aftuels. Nous favons en même 
tenls qu'il peut s'élever de pareilles Montagnes fiir 
Je fond delà Mer, puisqu'il s'en ek élevé depuiis 
que les Hommes ob/èrvei|t. Nous voyons enco- 
re, quela plus grande partie des Volcans aftueîs 
font lîtués fur les bords des Contînens ou dans des 
Jfles ; & nous favons enfin par la Chymie ^ que 
l'Eau , mêlée à certaines matières , peut les faire 

fermenter jusqu'à rîûflanlmation „ Donc, 

la Clafle des Montagnes volcaniques dont Torigi- 
ne' eft abfolument ignorée des Hommes , s'eft 
formée tandis que nos Contînens étoîent encore 
le Lit de la Mer. " 

En examinant toutes les Ijle^ & Montagnes vol- 
caniques élevées au vu des Hommes , airifî que la 
nature de toutes celles qui font connues, pour en 
' conclure l'espèce de pouvoir des Feux Soûterrâns 
qui ont formé ces Elévations à la Surface de notre 
Globie; nous reconnoîflbns que ce pouvdir con- 
filte feulement , à pouffer , par quelque ourenure 
qu' ils ont faite , des matières liquéfiée» ou défu- 

nies* 
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aies» &k\c$ accumuler au dehors Si nous cou- 
fultoa3 enfuice la. Théorie , elle nous apprend que 
c'eft Ik tout ce qu'ils peuvent faire, & que même 
feulement des Chaînes de Montagnes non vpkaniques 
foulevëespar leurs efforts , font contraires à laMé- 
chanique. Si nous examinons enfin \^ Monta- 
gnes, les Collines* h% Plaines, tznt fécQndains 
que primoriiaUs, qui n'ont rien de volcanique dans 
leur fubftance } nous y remarquons fans doute des 
traces d'ébrmlmens , dei fentes comblées de matiè- 
res éusangères ; mais nulle marque de ces aff^oya- 
bles boule verfcmens , qui caraélérilèroientdes Con- 
tinensfoulevis , & formés aînfi de décombres , qui 
ne feroient reftés au dehors que par le feul défor-^ 
dre de leur entaflement. Tout, au contraire , dans 
nos Continensy montre une bafe continue & fans la 
moindre crevafle — „ Donc, ces Continent ^ au* 
5, jourd'hui à fec , ont encore leur bafe primordial 
„ le au niveau où elle étoit quand elle fervoit de 
,, Fond à Y ancienne Mer ; & c'eft fur cette bafe fia* 
bje, que ce font élevées toutes ces éminences 
fécondaires , dont les unes font évidemment le 
3, produit du Feu^ & les autres de ÏEau'' 

Revenant à ces dernières , & les confidérant 
dans les chofes où elles différent entr'elles, nous 
en trouvons qui doivent être poftétieures aux au* 
très. Et fans nous arrêter ici aux détails, nour 
voyow que dans les fucceffions de matières , ;il 
y en a qui fe trouvent toujours au deflbus des au* 
très, & qui par \k doivent avoir été dépofées les 

pre. 
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pi^xaièrei. 'Ct^aïtiû que noQS poÂ^as j^S^i 
que /es mattins calcaires ont précédé partout les 
faiUs ; que les couches de ceux-ci doivent être les 
derniers ouvrages de Yanciùnnt Mit ; & même im 
Ouvrage récent , en comparaifon des autres , car 
partout où nous y trouvons des cor pi-marins i ib y 
y font d'une confervatîon étonnante. Or ces C«i- 
cbes de fable ^ fans être dans la dafle des grandes 
émînences fécondaires , s'élèvent cependant . à 
une grande hauteur audeifus de toutes les Plai- 
nes '•^^— „ Donc, quand la Mer faifoit fesdetniéres 
\y accumulations fur nos Continens, dte les occil» 
„ poic encore en entier/' 

Les Terretns à tec qui reftent abandonnés aujc 
influences de VAir^ fe couvrent de Plmtts. En' fe 
fuccédant, ce^ Plantes laîflènt leur* débris [fur fe 
Sol; & de là fe forme là terre végêtablt, matière 
très diftinfte de toute autre. Les Plantes conti- 
nuent à cnpître dans cette même terre , en s'élevaM 
à mefure que ùl Couche s'épaîflît. Cette Couche a des 
progrès fenjibles y puisque nous la voyons ft refor- 
mer dans les lieux dont elle a été enlevée ^ 
„ Donc cette Couche , quand elle eftintaûc, peut 
„ nous aider à connoître , depuis quel tems un 
,, Terreîn eft expofé aux influences de TAir/^ 

Sans nous occuper ici des Montagnes , où, par dU 
Verfes caufes , la Végétation ne fuît pas une réglé 
uniforme, arrêtons nous à ces dernières Couches 
de fable , que la Mer a étendues fur de grands es^ 
2^t^dQnoiîtX!ûntinent. Dèi qne C9 fable ftxt dé^^ 

cou- 



, coami;|, b. Figétaêhn s'y établît , :& la Coucha dé 
terrt vigètâbk Commença fes progrés. Plûfieurs 
de ces Sols et fable font reftés incultes, & la Cou- 
€be die tmt végétublc y ieffeîntiae- Or répaiffeur 
de c^tte ^si^c^ift^ eft peu grande^ puisque des ac- 
croiQemens obfervables en font une partie fenfi-^ 
ile — ,i Donc il n y a pas un tems extrêmement 
:i9 long, que. ces 5ai>/#f font expofés ^ux influentes 
:^,derjir\ 

Si ,nous examinons répaifîeiir de cette ioucbe , à 
toute hauteur & à toute didance de la Mer , fur 
jàcs Sols femblables &, où toutes les circonflances 
foyent d*ailleurs égales , nous la voyons auflî fenfî- 
blement égale partout; & les diiFérences que nous 
y remarquons , ne fe lient point aul diâPé^rences d'é- 

léTatioQ^ ni de diftance des Côtes • ''Donc 

„ tous ces terreins , ( & parconféquent toute 
^ rëpendue delà bafe nos Continens) ont été livrés 
^ en même tems aux influences de rair.'' 

Si nous obfervons ce qui fe pafFe fur les bords 
de la^t^r actuelle , nous y remarquerons deux clas- 
fes de Phénomènes qui pourront nous apprendre 
fij depuis qu elle a abandonné ces Terreins, elle 

a haimé ou baiHe : favoir , cette même Couche dé 

■ • < 

, terre ^igétabïe qui couvre auffi les Terreins très bas 
^e la Côte, &,\t^déptsàtt Fleuves. Or nous trou- 
voBs d'abord , que la CQucbe de terre végitable de$ 
lieux les plus bas du vrai Continent , ne diffère en 
rien de ce qu'on voit en d'autres lieux j & quant 
aux dépôts des Fleuves , tous les . atterriffeniens 

qu'ils 
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Qu'ils fonneor font bùrizonteaux & uns ceflè ex- 
pofés à être couverts par la Mer. — - „ Donc le 
„ niVeau de la Mer ne change plus.** 

Un obfervant encore autour des Côtes lel 
c/iangeinens qu'y produit la Mer elle-même,, 
cous remarquons qu'en quelques endroits elle les 
attaque^ tandis qu'en d'autres elle y ajoute du ter^ 
rein qu'elle tire de Ton fond. Mais nous trouvons 
ces changemens difFérens fur toute Cète, quelle 
que foit fa fituation relativement aux divers points 
de rHorîzoïn , & ils font toujours dépendans de 
caufes locales. — — „ Donc , depuis que la Mer 
^, eft dans cette ûtaatîony qui datçdu tetns où ei- 
^^ le ab^ndonnz nos C^ntinens ^ elle ne tendt point 
„ k déplacer fbn Lit.'' 

Entre les Phénomènes qui peuvent nous donner 
des indices du tems , qui s'eft écoulé depuis que la 
Mer eft en cet état, il n'en cft aucun où l'évalua- 
tion tienne à des principes plus Hmples, que la 
quantité des matières que les Fleuves ont dépofées 
à leurs embouchures; car ces matières ^ très di- 
llin6tes de tout autre terrein , ont été accumulées 
depuis le déplacement de la Mer. La Sutun de ces 
extenfiohs , avec le Continent^ efl marquée ; leurs a$r 
eroîjjemens le (ont aufli par les prifes de poiFefliosf 
qu'en font fans cefle les hommes; on peut comparer 
les conquêtes des Générations avec l'acquifition ta* 
sale qu'a faite ainfi le Csntinent, & lerapport eft très 

fenfible. ,, Donc (& fans accumuler ici tous 

5> les Phénomènes qui concourent k cette mémfi 
Tme V^ G g ^, coa« 
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^, confluence ) il èft évident, qoe ce n'eft pas 
,y depuis an tems extrêmement long que la Mer 
^^ a quitté nos Continent. " 

Voici donc les objets importans que nous ont 
cnfeigné tous ces Phénomènes. ,, i^. La Mer a 
,, couvert nos Continens. i"". Elle ne s'en e(l pas 
,, retirée p^Lrl^nne Révolution prompte. 3^^Epoque 
^y de fa retraite n'elt pas extrêmement éloignée.'' 

Mais nous n*avons rien encore qui caraélèrife 
cette Révolution ; c'eft - à - dire , qui indique com- 
ment elle s'efl: faite. Examinons donc les Phéno- 
mènes qui peuvent nous aider à le découvrir. 

Entre les corps étrangers qtt*ont embrafle ces 
fabflances terreftres accumulées par la Mer tandis 
qu'elle couvroit nos Continens ^ fe trouvent des 
teHen de Végétaux & ^^ Animaux terrefires' en très 

grande abondance & variété. „ Donc il 

3, exiftoit d'autres Terreins fertiles & peuplés, 
3, tandis que la Mer couvroit ceux que nous habi- 
9, tons aujourd'hui. '' 

Quoique nous reconnoiflions quelques uiies des 
Espèces des Végétaux & Animaux terrejlres dont 
les débris font enféveli^ dans nos Continens ^ celles 
^ue nous ne reconnoiflbns pas en fqnt peut*être la 
"plus grande partie. Quelques unes ont été re- 
trouvées dans l'Hémisphère oppofé au nôtre, btt 
^ns des Régions très différentes ; mais un graiyd 
"nombre ne l'ont encore été nulle part 
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' ), 'Donc ces deux dernières ciafTes , tant de végi^ 
^)i taux qntd- Animaux terreJires,exi&oknt dans des 

cir- 
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drconftances qui ne (bnt plus; l'état de la Suif- 
if fafie de la Terre a eflentielletnent changé 
,1 quant aux produdtions tégitales & animales : St 
jy û la deftruélion des Teireins qui prodaifoient 
,, ces Espèces peut venir d'ufie Caufe^ qui^ en 
yy inême tems , explique ce changement du Ut dé 
yylzMer indiqué par Tenfemble des Phénomènes, 
yy nous aurons très probablement trouvé la vraie 
„ Révolution qu'i éprouvé depuis peu de tems la 
5, Surface de notre Globe.'* 

K'afTemblons donc .maintenant tous ces réful- 
tats* j\ La Mer couvroic autrefois nos Conîimns^ 
& elle ne les couirre plui. 2^ Il exifbît dans le 
même terris des Conttnens qui paroiiTeht ne plus 
exifter. â"^. La Mer occupe un Lit dans lequel 
elle eft fiable; & aucune Càufe connue ne paroît 
tendre, ni a détruire ce Lit y ni à former un nou- 
veau Lit ; tellement qu'un changement dans quel- 
que partie du Lit de la Mer ne fauroit être] Tef- 
fet que d'une caufe particulière , déterminée par 
quelque circonfiance locale. 4^ La Révolution 
qui a produit ce nouvel état , a du affefler en 
même tems toutes les parties de nos Continens où 
la couche intaâe de terre végitahle fe trouve d'u- 
ne même épaiflcur. y. L'épaiflTeur de cette ca«- 
cbe efi fort peu conGdérable , vu les effets con- 
nues de la caufe qui l*a produite, ; Voici 

maintenant tout le Syfiême en peu de mot». 
yf H' anciens Continens y contemporains de Yancien- 
,1 ne Mer^ fe font enfoncés au deflbus du niveau 

Gg a ^ 
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;, de ibn Lit : la Mer , en coulant dans cet espace 
^, enfoncé 9 a laiiTé à fec ce Lit ancien » qui 
j^ forme nos Continens.^' 

Je m'arrête ici 9 Madâmb, parce qae poor 
àner plas loin il faadrojt entrer dans de. plus 
grands détails fur les Phénomènes: mais Votrs 
M A jEST :^ voit bien que nous avons déjà fait un 
grand pas, dés que nous fommes arrivés à une 
Re'volutiqn d'un genre déterminé. Nous . 
ne la chercherons donc plus par rAnalyfç dés 

Phénomènes ; mais en les raflemblant en plus grand 

nombre & les accompagnant de déterminations 
plus précifes , nous les comparerons à cette Re'vq- 
ruTiON. découverte , pour coanoître G elie^ peut 
foutenir un examen rigoureux. 
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L E T T R E CXXXVIIL 

Examen fynthètîqoe des réi/uhats de Is Recherche 
^pticidente; 6u /'Histoire 1}z la Terre 
ejl tracée -, dtpuis Vitat pofé précédemment 
comme primordial, jusqiià la Reyolu- 
T 101^ quia produit Tétat préfeât. j 

LoviBUES) Jamîer 1779*^. 






M A D A M E, 

SI j'euffe dit à V. M. dés Tentrée , que d'/w- 
ciéns Continens habités par les Hommes & les 
Animaux s'étoient enfoncées au deflbas da'niveaa 
de rOcean , qui s'y étoit jette , & qu'il étoit res- 
té pour demeure à leurs fuccéffeurs le Ut ancien 
des Eaux, je ne fais fi ErxE auroit eu la for? 
ce de lire plus avant. Les Phénominét , obfervé» 
avec la moindre attention,, font fans doute affez 
grands & aflèz différens de tout ce qu'opèrent le$ 
Caufes connues, pour qu'une pareille Révoltition 
n'ait' rien qui étonne : mais comme dans J'Em- 
pire de Ylniaginaiion, les difficultés fur- la- Nature 
fe réfolvent au Pays des Chimères-, on ; <accoiitttr 
me peu i peu à ne confidétér ces fortps d'Hypo- 
■ Gg 5 tbèfei 
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thèfes, que comme des matériaux pour THilloire 
de l'Esprit humain. 

Je ne devois donc point expofer à la première 
impreûion! qui réfiike de cette habitude ^ un Sys- 
tème que je crois folide. Ceft ce qui m'a déter- 
miné à fiâvre .dans TexpoGtion que j'ai eu ThoiK 
nenr de faire i V. M. de Tes fondemens, la mê- 
me route qui a opéré ma conviâion. 

Maintenant il faut retourner en arrière. Après 
avoir trouvé cette bafe de Cosmologie par ranalyfe 
de Tenfemble des grands Phénomènes du Globe , 
ii faut voir fi nous pourront y élever un Edifice » 
compofé des matériaux de la Nature , & dont TOr* 
donnance ne foit contraire à aucune de fen Régies. 
Mais avant que d'éleyer côt Edifice en préfence 
de V. M. qu'il me foit permis de le L u i annon- 
cer fous une. Emblème. 

On mît devant un Sculpteur moderne , uq 
grand tas de ces. morceaux de marbre figurés 
qu'on trouve dans les décombres de l'ancienne 
HercttIanum,eo lui difant; ^^que tous ces fragmens 
j, avoient été tirés d'un lieu « où ^ d'après certains 
,y documens 9 devoit fe trouver une f^^ru^ faite par 
^ le plus giiand Sculpteur de l'Antiquité } mais qu'on 
,,îgnoroit ce qu'elle repréfentoit. '* 

. Notre Àrtifte , examinant d'abord tous ces frag-^ 
wens^ en trouva beaucoup qui ne lui parurent ap. 
partenir qu'à des Colonnes , des Chapiteaux f des 
Architravers, en on mot à des pièces d'Edifices ; 
çt D'étoit pas la ce fju'il çherçhoit, ainii. il écartsi 
] tous 
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toas ze!^ fragmens. Il mit aufli de côté d*aatret 
fragmns où tout ouvrage de T Art écoit aQ^acé par 
le rems ^ & qui ne montroîeut piqs qi^e du nuu:- 
bre;& après avoir ainfi pafle en rçvuetout le tas, 
il ne conferva pour fon examen , que les fragmerts 
qui lui avoient paru , plus ou moins évidemment , 
avoir appartenu ^i ime Statue » ou pouvoir lui 
appartenir aufli bien qu'à tout autre ouvrage de 
l'Art. 

Alors il examina toutes ces pièces une à une , & 
les rangea en des clafles» fui vaut les parties d'u- 
ne Statue auxqueWes eWes pouvoient appartenir; 
& revenant à chaque claOe , il y remarqua 
plufîeurs pièces qui s'engrenoient par toutes les 
inégalités correspondantes ; puis d'autres qui ne 
lui parurent manquer que de petites pièces inter- 
médiaires pour fe lier à celles-là. Il trouva d'a- 
bord par cette route le tronc d'une Statue , dont Te 
caraAére lui paru bien décidé, & qui lui indiqua 
alTez probablement l'attitude des autres parties ; 
& après en avoir fait le plan dans fa tête & ar- 
rangé toutes les pièces fuivant ce plan , il remplit 
les vuides avec du majik. 

Il eut donc ainfi upe Statue Syjiêmtique; & 
après l'avoir longtems examinée, étudiée, refor- 
mée î après même avoir repaflTé vingt fois tout le 
refte des fragmens ; il l'cxpofa. enBn aux yeux à\x 
Public , difant : „ Voilà probablemera la S t a t u e 

- „ cherchée ' Mais , (dit quelqu'un) pourquoi 

■ „ ces morceaux de marbre, qui confervent destra- 

Gg 4 ' ces 






47* HISTOIRE XI. Partu, 

„ CCI du ttiêm* cizeau , font-il mis de côté ? — ^ 
„ Ceft (répondit le Statuaire) p^rce que je ne leur 

„ ai pas trouvé encore une place naturelle - . 

,, Il y a bien dumajlk à cette épaule! Comment, 
„ après cela, pouvez vous afliirer, que l'attitude 
„ du bras étoit telle que vous Pavez fixée? — Je 
„ ne l'affirmd pas comme une propoficion géomc- 
„ trique; parce qu'en effet il me manque là une 
,^ liaifon en marbre; mais voici comment je me 
„ fuis décidé. Je favois que je raflèroblois les pièces 
,, d'un Tout , fait par un Artifte qui fui vroit des Rè- 
y> gles ; je devois donc y trouver de l'harmonie. 
,, D'après ce principe , j'ai examiné l'état des mus- 
,, clés du dos & du côté, pour découvrir qu'elle at- 
„ titude du bras ils fupp'ofoient; j'ai étudié enfuitç 
„ ceux du bras, pour favpir quelle fonftion il de- 
„ voit faire ;^ je l'ai pofé alors dans la fituation 
„ conclue de cet enfemble: j'airepalTé enfuitetou- 
„ tes les petites pièces qui reftoienti j'en ai trou- 
,, vé quelques unes , (commç vous le voyez) qui , 
„ placées dans ce vuide Syfiêmatique , ont com* 
„ mencé à donner à Yépauk une forme harmonî- 
„ faute avec le refle ; & je n'ai rien voulu y pla- 
„ cer qui n'eût ce caraélère; de forte que pour 
„ foutemr toqtes ces pièces, j'ai rempli les yai- 
des avec ù^ majlic. Peut-^tre que quelques unes 
des pièces que vous me montriez tout à l'heure 
,, viendront y prendre place, lorsqu'on en remar* 
„ quera d'aptres qui leur ferviront de liaifon ; 
,, mais quant à préfen -'.e a'enconnois point." 

Ceft 
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Ceff /i , feiôniijdi , l'emblème de tQOt SyjiSm i 
OU y voit les Règles que doit faivre leNaturalifte 
iofsqu'îl entreprend d'en faire, & en même tems 
celles qui doivent diriger les Examinateurs, ^ Dans 
la Nature tout éft FaiPi tout eft lié par de« 
chaînons réels; mais ils font învîfibJes; plufîeuri 
inerbe n'exiftent plus , ^ n'ont exifté que pour 
produire ce qui les a fuivi & enfin ce qui eft. Ce 
jgrand Tout ne nous 'préfente que des farties:^ & 
^ans un espace fi immenfe , que nous ne fa vous fi 
nous les avons vues à un' degré fuffifant pour en 
conclure quelque chofe, qu^àprès un bien grand 
travail. Les chercher, les raffembler, Jés clas- 
Ter, les examiner par toutes leurs faces, tâcher 
d*en faire des Enfembles qui ayent une figure dé- 
' tefjninée ; ç*eû là faire des S y st un es. I] ta 
eft bien peu où il ne manque quelque pièce ; & 
parconféquent on refte toujours 4ans quelque dou- 
te fi Ton a bien imité Je vr^i Tout , dont le type 
cfl; dans la Nature. 

Mais il ne s'en fuit pas de là que nous ne de- 
vions prendre confiance à aucun Syjîême; car tou- 
te notre vie n'eft qu'une fuite de Syfiêmcs qui fe 
r^alifent presque certainement : c'cft par un Syf'- 
îême quç nous mettons le pied fur le premier dÇ'- 
gré ^'une maifon avec la confiance d'arriver dans 
fe$ app^rtemens, & nous y arrivonj ep effet. Les 
Syfiêmes font donc l'unique rj^gle de notre condui- 
te , comme de nos opinions; mais ils font fournil 
çqz • marnes à des Règles ,* & il y a des caraâé- 

Pg 5 r« 
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tei ^nxqvitls 00 diftiogae, plus oa, moins aifé- 
nent, les Hypotkifis raifoimables, d'avec les Hy- 
pthèfes gracoites. Mais fans faire d'application 
décaÛlée » je dirai feulement du Syfihnt Cosmolo- 
gique auquel je vais revenir , qu'il eft formé d'a« 
près les Règles de notre Statuaire. Sa Statue Syf^' 
têmatique avoit pour principe fondamental ^ quel- 
le devoit répondre i VOuvrage ffun Artifie qui tra- 
vailloît diaprés les vraies règles àe VArt : mon Syfti- 
me a pour Principe correspondant ; que toute expli- 
cation ie Phénomène, doit être premièrement 
f accord avec leshoix générales de la Na- 
ture, & enfuit e aveclesLo IX TAnricuLièr 
l^Esàela Clqffe d'Objets dont il s* agit. Je n'ai pas 
snoins donné que lui de foins & de tems à l'exa- 
men des pièceâ qui m'étoient préfentées dans la 
Nature ; & comme lui àufli , je ne me tieh- 
drois folidement critiqué , que lorsqu'on montré- 
roît dans mon Edifice Syjiêmatique un manque 
réel d'barmonîe , en lui-même, ou avec les Loîx 
ie la Nature ; ou qu'on le trouveroit contraire à 
quelque Fait eflentiel . que j'aurois ignoré ou né- 
gligé. 

Après cette explication néceflaîre du point de 
"vue fous lequel j'envifage tout Syftime cosmologique , 
je paffe au Tableau des changemens qu'à dû fubir 
la Surface de la Terre , depuis l'Epoque où nous 
avons pu remonter à l'aide des Phénomènes en 
^irtant de Caufes connues. 



• ' • < 
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Dans qqe/^ae Epoque da tems où la Mer 00a- 
Tioit ]es Contimns que nous habitons ^ elle avoie 
pour Fond xm Sol montueux ,^ ni elle j ni auçnnei 
Caofe connue n'avoiç fait , dune mantère du moins 
gai aîc été découverte ; & que par cette raifoa 
j'ai nommé primordiaU Tel efl ie point d'où je pars 
pour décrire, comme Naturalise feulomenc, les 
cb^n^ftnens qu'a j(ubi la Surface de notre Globe. 

Quelques un» des J^mtagnes de ce Fml étoient 
entièrement couvertes par la Mer; d'autres , en 
grand nombre ,s'éle voient âudefTus d'elle en forme 
à'IJlcs. 11 exiftoit.ai^i des Çontinens ; c'éft-à-dire', 
de grandes parties continues de cette Surface pri^^ 
fH0^kh du^ Globe qui s'éle voient au defTus du ni- 
veau de la Mer. A quelque Epoque ( que rien 
à^mVjSiftqirc mturellff ne me coqduit. à détermi- 
ner) c!Bs terres fèches,tant IJles qne Çmtineni^ fu- 
rent fertîlïjées & peuplées. 

Cette Mer (que j'appellerai toujours, ancienne^ 
tant qu'il s'agira de ce qui s'y paflbit) avoitfon Ç'iui 
& reflux , fes Courans & Tes Tempêtes ; & toutes ces 
' Caufes fe trouvoient très puiflantes fur des matiè* 
res molles qui paroiifeut avoir recouvert ce Fond 
primordial j ou origiuairemenjt» ou à quelque épo- 
que inconnue. Uexiftence de matières molles fur 
cet ancien Fond nous efl: prouvée par les accu^ 
ntulations que la Mer en a faiter^ dont les cara£lé- 
Tes font indubitables. Les premières de c^ 
acct{mulations fe . trouvèrent être d'une fubjlance 
que nous nommons calcaire , p^rce qu'on pei^ 
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en faire de la chaux. EHe ne devoît point cette 
propriété aox dépouilles des animaux marins ; car i^» 
ces dépouilles ne ponvoient qu'être moins abondantes 
dans les tems pins anciens; .& c'éft'dans ces tems 
anciens que fe font faites les pins grandes accu- 
mulations cakaires. 2^. Ces plus grandes accumu* 
htions , telles que les Bornons des Jlpes au, les Jlpes 
calcaires , contiennent incomparablement moins de 
corps marins , que beaucoup d'accumulaâons qui ne 
ibnt pas càlcair^ts (a). 3^. On trouve des matières 
calcaires parmi celles qui font primordiales dans 
le fens défini (h). Ainfi ces matières n'ont point 
d'origine connue. 

La Mer , durant une Période dont la longueur 
efl: auffi inconnue . continua de faire des acaumula^ 
tionsdematières calcaires^ de plus en plus mêlées de 
corps marins ; le yura 6c quantité' d'autres Monta- 
gnes, Collines &. Plaines, font dans la claiTe de 
ces accumulations calcaires , de plus en plus récen- 
tes & facilement reconnues pour telles. 

Les Fleuves , cependant , charioient à la Mer des 

débris de végétaux & d'animaux terrejlres ; la Mer 

elle-même en enlevoit de deflus fes bords; fcs 

Courants transportoient toutes ces dépouilles ter^ 

• refires y 

. (a) Oa retrouve le ipéoie] Phénomène dans le» impoitintes âa^ 
ctiptiODS qu'a donné Mr. Pallas dtc {ruidei ClulDes de Mon- 
tannes 4e li Sibérir. 

(b) F^joge êux Alfes^ pige 398 de^Ci Volume, & dansnom^» 
\tt é*endioits de cette même RiUtioo/ r 
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refîtes, & Its enfévelifloienc avec Ces fM%)pre<pro<v 
àu^DS , dans, les accumulations de matériaux dont, 
feftrmoit cie Sol fécondaire dû à fon travaflé 

Mais elle n*akèra pas feule la farface de fon 
Fond: fes eaux s'y Gltièrcnt; & occafîonnérent des 
fermentations intérieures; il s'y alJûma des Feta^ 
il s'y forma des Fluides élajliques , et Fond s'ouvrit 
fucceffivement en mille endroits , il en fortît dei 
Torrens de matières liquéfiées, les Laves s'accu- 
mulèrent les unes fur les autres , & formèrent tou- 
tes ces Montagnes volcaniques que nous découvrons 
de plus en plas à la farface de nos Ccntinenf. 

Quand les Feux fouterreins ^ 6c fous* marins en 
même tems , gui produifoient cette nouvelle clas- 
fe à* accumulations fur le Fond primordial de la Mer^ 
s'éteignirent ou furent fuspendus^ la Mer recou* 
vrît de fes propres dépôts une partie des matières 
qu'ils avoient accumulées • & quand il y eut inter- 
mittence dans Taélion des Feux , il y eut auflîi des 
couches alternatives de dépôts de la Mer & de dé- 
pôts volcaniques. 

Les vuides qui fe formoient dans Tintérieur de 
la terre, par la fortie de ces matières liquéfiées , 
par celle de toutes les matières naturelles qu*elles 
entrainoient , par celle même des exhalaifons, ne 
formèrent pas de larges & profondes Câv^rn^x ; car 
Uefl«tôt les exhalaifons auroîent pu feules s'élever 
jusqu'aux ouvertures de leurj voûtes : tandis qu'au 
contraire les Lfltj^J continuèrent d'y arriver, & d'ê- 
tre pouITé^ au haut des longs canaux qui fe confer- 

voîent 
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foiént 9a travers des accumulations. Il &ût donc 
qoe ces excavations fe foîent faites en forme de 
CaUriiî^ & que parèenféquent elles ayent miné ce 
Fond de la Mit dans une fort grande étendue. De 
li réfulcèrent des Tremblement de terre , quand une 
grande abondance de Fluides ilajiiques fut produi- 
te toute à la fois: &ces Tremblemens de terre fo* 
tent, comparativement à ceux que nous, éprou- 
vons encore par Texiftence de ces mêmes Galeries, 
comme la prodigieufé abondance des Feux fouter^ 
teins d'alors (connue par leurs effets) eît à la peti- 
te quantité de ces Feux qai fubfiflent (a). 

Ces Tremblemens de terre fous^marins étoient 
donc incomparablement plus forts que ceux que 
nous éprouvons , & ils furent capables de fecouer 
les Montagnes mêmes. Il en réfuica des fentes , qui 
fou vent ne purent fe [rejoindre, à caufe des débris 
de leurs côtés qui y tombèrent ; alors elles furent 
remplies de matières étrangères à la fubftance des 
Montagnes 9 dans la compofition desquelles VEau 
de la Mer ^ les Feux fouterreins purent concourir: 
ce font en un mot nos Filons i dans lesquels enfui- 
te y depuis qu'ils font à fec , la filtration -des eaux 
à produit divers cbangemens, dont pluGeurs font 
connoiflàbles , comme certaines Cryiallifations & 
autres accidens (b)é 

Il paroît que les principales des opérations de 

cette 

(n) JV triMee fiijct tu Tome IV, pajie J04 k Hiiv. 
: it) Tome ni , Lettre LXVili & fa/Jim. 
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cette claûè^fe firent avant Vexiûttxcé dts Artmmt 
marins & la formation des Montagnes dues aux ac- 
cumulation! faîtes par \zMer. La première dccei 
conjefturesfifl: fondée, fur ce qu'on ne trouve point 
de corps marins dans la majeure partie des FtÏMsi 
tandis que cependant ils pouvoient en reçfermec 
dès qu'il en e^ciftoit ; comme on le voit dans qod- 
ques Filons y & en particulier dans celui de Fer 
à'Elbîngerode que j'ai décrit (c). L'autre conjec- 
ture s'appuie, tant fur ce que les Filons font fore 
rares dans les Montagnes /^condâir«x marines^ que 
fur ce que ces couches Jéconiaïres marges recouvrent 
fréquemment les Montagnes volcaniques; ce qui 
prouve que Taftion des FéUx fouterreins avoît. pré- 
cédé ces dépôts. Cependant les Tremblemens de 
terre 9 aînfi que les Feux fouterreins^ continooienc 
toujours à quelque degré; puis qu'on trouve quel- 
quefois des Ftlons dans les Montagnes féconiaires 
marines i & que quelquefois aulli, après avoir r^ 
couvert des matières volcaniques ^çcuMoui^s^ffmea 
ont été elles - i^êmes recouvertes. 

Les Montagnes & toutes les diiFérentes partiesda 
Fond de Tancienne Mer , ne furent que fécooées» 
quand leur mafle fe trouva telle, que 1er caafes 
qui agilToient fur elles ne purent produire ^un w- 
tre effet» Mais (Juand ces caufes agirent fur dct 
parties des voûtes qui ne purent réfifter , U fe fit 
4es ejcpioiîons, & les débris du Sol frîmordial 

fr«- 

(c) ToMi IV , />; ciz ^ fuiv. (Tout ce fujtt tû ttaité dau Is 
o^emeLETTRi. 
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jÉracalTé fè répandirent . fur le fond de la Mer, 
qui les roula & les fit entrer dïvcrfement dans 
^luCeurs des accumulations qui font évidemment 

fon oiivrage. 

Ce Fond de t' antienne M^r couvroit des Cavernes^ 
wue je nommerai primordiales^ par ]a même raifon 
qui m'a fait nommer ainifi le Fond Juî^même. Ceft- 
à- dire que je n'en Yuppofe Texiflence que par des 
'$,ffets , & fton par des Caufes. Les voûtes de cei 
"Cavernes furent émincées par les excavations que 
•^aifoîent les Ftux fouterreins , & par là elles furent 
percéfis du enfoncées de tems en tems. L'eau de 
la Mer y entra à chacjue fois , & Ion niveau bailla 

par degré. 

Cet abaiffement graduel du niveau de Yanciennc 

Mer fe déduit de deux chofes: i°. La certitude que 

les anciens Velcans fe font ouverts fous les eaux de 

cette Mer, Jointe à la forme du Sommet & de 

l'extérieur de quelques unes dé ces Montagnes, 

^ qui paroiflent indiquer que le haufi de leur Canal 

'furpafla les eaux , à un niveau beaucoup plus bas 

que celui où elles étolent quand elles firent lés 

Bornons des Jlpes (a) t i"". de ce que ceux d'entre 

les Sols aàuellement a îec qui paroiflent être lès 

derniers ouvrages de cette Âier, ne forment jamais 

que des Montagnes baflès. Quant à la nature de 

la Gaufe de cet itbbaiflement probable du niveau 

' de T ancienne Mer fans changement de lic^ que je 

* • ' i mm 



a. 



(#) Tome IV, pigci 26% & 45^4 
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<)ls ètr&. (ks offaifemens dans qmlqa^s parties^ 
de fon fond^; outre qu'ils èxpliqueac. catoxeb 
kmcnt ces Phénoméoes f tm p^ut les déduire d'ua 
autre très différent qu'ils expliqueiiciaaffî; fzvmti 
ces amas immenfes àefubjiancn végétales que nous 
trouvons dans nos Continensji&tptïf ont enféve^ 
lis fous dés dépôts de laMer» Par quoi j'entends^ 
ces Forêts pétrifiées connues } & tocttes nos Mines 
de Houilles y qnifieme paroifTent pouvoir provô-; 
nir que de Tourbières ,' formées dans des Ifles de 
cette ancienne Mer , & qui s'y font enfulie enfon^^ 
cées (û). î 

^ Lorsque quelque voûte fe rompoît, & que le 
Mer le jettoic dans ces Cauernes\ îl arrivoît en mê- 
me tems trois chores qui concoufoient à ui>riê- 
me effet. i«. L'Eau introduite dans les Ùderiet 
fouterreines , où fe trouvoient du Fejt & des matières 
prêtes à fermenter, occafionnoît la génération fu- 
bite d^une prodigieufe quantité de Fluidet ilaJiiqUes 
de diverfés fortes^ 2\' Telle partie, de ces . Gale^ 
fies, qui avoît refifté auparavant à l!effort intérieur 
4 caufe du poids additionnel de l'fiau qui la cqh, 
' vroit , oppofant moins de réQûance par la dîmî^* 
nutioti de hauteur de la Mer^ pouvoît être per-^ 
cée alors. 3,. S'il fe faifoic quelque ,eiplo(îon, par! 
ce concours de caufes, les^pièces détachées , trpu. 
vant >aK^iis de réfiftance dans l'Eau -, étaient im\ 

cm 

' ^ . . ■ ' . ~ ., ' : •,» 

( ^) f^'gs 2Z2 de ce Vou • ' \ 

Tmê r, lin • ^ 



48ft HISTOIRE XL Partie. 

cëes aa loin ; oM&inc on on voit lancer aux Fui' 
cMx aâuels. Mais la caufe étoic alors kcoinpa* 
rablemencplus paiJ&iKte; & c'efl: vraifemblaÛe-* 
ment à de pareilles tzplo(ioos,que font dâs ces dé* 
bris de pierres primor^aUs que noas trouvons jas- 
qoes fiir les Montagnes à ^Qucbes cakaires ^ quel- 
quefois en xnaiTes de plufieurs toHes cubes ^&toa« 
jours anffi ifblées que fi elles venoient d y être 
placées aujotord'bui. La Mer enfuite , en proime- 
nant fur fon Fond les matières défunies, recou- 
vroit les ouvertures de ces Minea, qui ne laîs-^ 
foient aucune trace permanente , parce que ce^Ga^* 
teties étoient vuides de Laves , & qu'ainfi il ne s'é- 
levoit point de Cône volcanique au*dehors. (a). 
. Quand la Mer tut fenGblement moins profonde. 
fi prob^lemesit moins étcindue par là même, el- 

^ le 



** 



(m) Oft la dcroière l^is que je fuie d'une manière on peo tai>^ 
vie des effets qQ*ooc ptoduit les Feux pMtternint à 1b Sutface de 
notie Globç; & ftù i /a Haje & prfit à mettre ceccc Feuille fous 
prclTe • que j^l pu me procurer enfin It Icéture de ritnpotcant Ou» 
vtfisc de Mr* Taujtas ob St. FoIii> qui t pour Tiere» Red^er^ 
€tit fy^ k* y^^^* éteints d» Vivaréth & au VlUj isrc. dont fàf 
d^à fsit mention une fois d'après les Journaux ÇTmt II.p. 479r 
Note* ) ]*ai donc fuspendii riropreôîon de ma Feuille & fait cet- 
ta Isétorr. Une telle pofitlon ne me' permet qu*une Note fortcour- 
tcr, mais elle dim beaucoup ■! m - Il ne pouvoit rien arriver dé 
pl«rke9feitt à tous égards poor mon Ouvrage, q«e la^MiUlcarioo 
4e celui de Mr. db Sr. F omd: &.U feul regretqui me refle , efl 
qu'après avoir dit cela, il ne mcfoii plus permis d'exprimer ce que y^ 
penfe de ces Siecbmht^ 



s. 
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le éprotfFa de moindres balancemens par les Ma* 
téeA Son FmdMQi, de plus en plus entrecoapé 
d'élévations fécondaires , prodoifit de grands chao- 
gemens dans la dire£tion des Courants. De là cec« 
te grande variété , tant dans la hauteur de Tes ac- 
cumulations y que dans leurs pofitions, 6c dans la 
nature de leurs matières^ Toit en des lieux très 
voifins , foit dans les mêmes Collines ou Monta* 
gnes formées de fes dépôts. 

Entre ces facceflions d'effets différens feus les 
eaux de la même Mer , fe trouve un Phénomène 
lôen remarquable. Il eft certain que la Mer , après 
«voir fais dfe gtzndes accumuhdoas de matiérei 
folcmes dans une première Période, a ceiTé d'en 
£ure presque partout ^ & leur a fubftieué des ma^ 
tiéres vUrescibles , longcems avant que de fè re<* 
tirer< 

*}'ai peu de difitpofitâon à tenter d'appUquer les 
téfulfats de notre chymîe » aux opérations de Ja Na* 
mre: cependant je m fais s'il n'y a pas au moina 
une jueur d'explication dans Thypotb^e dont j'a^ 
fait mention ci^devant (â)}iavQir, que tant d'£x-^ 
halaifbns répandues par les ^olcMi dans lea eatix^ 
de la Mer^ purent^ de quelque mfinièr^ cbymique,^ 
diiïbudre ce qm rendoit calcaire les matières enco- 
te molles» qui paflbient par parcelles dans ce nouk 
ireau menjlrue à mefure que l'agitation dé i'eaa 
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les eotefûit d'un lieu pour les traniporcer dans 
un autre. . Ce changemenc dans Veau, de h M$r , 
qui peut- êcre n'a voie pas de durée, put cepen- 
dant auffi occafionner la diflblution 'dç la plus 
grande partie des Créûcs & des autres djépôts 
dont les concrétions nous font demeurées , telles 
que les pierres - à -feu , les agates , les calcédoines , les 
onyx ; ôl réduire lès matières ou s'étoient formée;^ 
ces Concrétions , à des fédimens de . toute auf 
tre nature & apparence. Mais, quoiqu'il en foit 
de cette explication , qui eft tout-à-fait accefToire, 
& fur laquelle je n'ipûfte pas;c*efl: un fait, que de« 
puis quelque Epoque , la Mer ce fie plus d'accumaT 
lations calcaires* àzns des lieux où elle en avoit fais 
auparavant, & qu'elle y apporta des fables vitresblesi 
Rien n'indique la durée de ces Périodes diftinc<> 
tes; mais nous voyons 'clairement ^ que dans la 
dernière, qui n^a patf été à beaucoup près'aiflii 
longue que les {précédentes, .la Mer ri*avoit près» 
que plus à transporter d'un lieu à l'autre, que de 
Ja marne ^ de VArgille & furtout du fable : elle' étendît 
ce dernier principalement (avec les menus débris 
des matières primordiales, & les c onc fêtions foi'- 
xnées dans des matières calcaires diflbutes) for tou- 
te forte de -fb«rf , tmt primordial que de fes*pro-* 
près dépôts précédensi & ce fut fon dernier Ou- 
vrage. ' .,»*.'«- 

Cependant toutes les parties baOes des Contînens 
futurs étoient encore couvertes d'eau justes piir 
deiTus les Collines; puisque nous trouvons du fa- 

ble 



CXXXVIIL DE LA T E R R E. 4 Jj 

lie à cette hauteur dans toutes les Contrées de no* 
me v^fke Cçntinent {a): feolemenc les IJlis s'é* 
toient agrandies & augmentées. Et à tons les Phé« 
nomènes qui nous' indiquent ce dernier état de 
Yancîtnne Mer y viennent fe joindre tous ceux qui 
nous montrent , que c'efl en une feule fois que ces 
Ifi^s furent réunies , c'eft-à-dire, que ce Lit à^ 
la Mer devint un Continent:^ & la Mer déplacée, 
n'a plus tendu dès lors à transporter ou creufeç 
fon Lit par aucune caufe qui puifle encore produi- 
re une pareille Révolution» 

Il arriva donc à cette Epoque un bien grmd 
changement à la Surface de notre Globe. Les f^hfr 
fiùtnènes font tels ^ qu'aucune CaQfe.ne fera trop grandi 
de^ fi elle eftpoifible en elle- même & qu'elle pui& 
fe )es« expliquer. V^ M. a vu qu'aucun ,des Phylof 
fophes qui ont entrepris . cette explication, n^^ 
été arrêté par la grandeur de la Caufe fuppofée; Se 
que de mon côté , je n'ai rejette aucune Caufe par ce»- 
te confédération , ni même pour Ja hardieffe tel'Hy- 
potbèfe: j'ai feulement examiné, fî J 'exigence de 
la Caufe imaginée étoit pbflible, &i'il pouvait eo 
réfulter les effets qu'on hii attribooit» C'eft donc 
ainii que je me foumets à être jtfgé. ; - r« 

Les Continens qui exifioient au. tems de Vandeni 
ne Mer , n'étoient pas une mafle fldldc i c'étoient ' 
des voûtes y qui recouvraient d'immcnfes Cavernes, 



CêU 



(4) Voyait n0(i i It ptge 353 ^e ce VoL;Ums. 
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Cdles-ci écoîenc à plufiears étages. , cûinine les 
OfËces fous des Palais. Malgré lear ?afte écen* 
due & leor 'profondeur , leurs coloooes étoknt 
peu nombreufes: tout y étant ptimerdial^ la conti* 
iuité & la folidité des matières fuppléoient au 
petit nombre des appuis. C'eft ainfi que ces an* 
ciens Continens étoient foutenusau deilus du niveau 
de la Mer; & fon eau n'a voit originairement au- 
cun accès dans leurs Cavernes. 

Les accidens particuliers qui arrivèrent au Fond 
de cette ancienne Mer par les Feux feuterreins yoxx-' 
vrirent des chemins à Tes eaux dans rintérieur de 
la Terre, & elles fe gliiTèrent dans quelques unes 
des Coibèrnes que couvroient les anciens Continens. 
Elles y produifîrent donc let mêmes effets que lbus~ 
le Fond de la Mer; il s*y fit de grandes fermenta- 
tions i lts> ventes {vtxeot ébranlées, & leur rang fu* 
périeur s^àba^tit enfin fur celui qui les fupportoit. 
Aknà lés Cêhtinens disparurent : leur furfa- 
<sê, abaiflee au deltous du niveau de la Mer, 
Jaiflâ i Tes eaux la faculté de s'étendre: elles ïj 
portèrent doiic de tout côté , par une pente peu 
grande , coubmc très rapidement fans doate , 
mais par la furface ; parce que les bords du bas- 
fin qui fe voidoit écoient inégalement relevés ; 
tellement ^ qu^dles n'entraînèrent ni labourèrent 
ce Fond de JMty qui nous efi refté fenfible* 
ment intafte. A la fin de cette première partie 
^e \z Révolution ^ la Mer couvrit tout le Globe; 
excepté les JJles de Yancjen pond, qui augmenté- 

fÇRt 
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rem es ffmàsat & en fiOAbre, fias être enccHre 
rteues. 

Cqmidaiit le poids de PEau, ajouté à celui de 
|a mafie de$ premières Voûces ^ Torchargea celles 
de dei&Kis & tes eafonça. Ge nouveau poicis, ajou- 
tera précédent ^e&ibo^a un troifiéEoeràogde Voû- 
tes j 6i par une fuccdiion aflèz prompte d'effets 
pareils^» le nouveau LU de la Mer s'approfondit- 
de plus en plus ; de forte qu'enfin toutes fès eaux 
sYi^etîrêrebt, laiflknt à fec nos Contihens {a). 



Ça) Les Cnftneemefts de voûtés ibnr Tone def Cmftf fiizfûd« 

lei les Cof mplQgifies .^éûulttifs ont €o le pias ilsiiveiic feéMbrIr 

poux chefcbcc une explîettiOD de l'étac 8<Sii|l de H Sutfiice do It. 

Terre. Leisnitz q& lies épargnoit fis; Mr« bb BdiiOiM y 

Jetta ua coop d*oeil dans (i première Théorie de la Texie » eo pir^ 

laht dù\*Ifle Ailaniide de Platou; & il n'u même recourt' 

qtt'i ce inoyeii daas (a nonvellé théorie , pdor délivret té Terre 

de l*esB'qui la coutftil quand elle fot « U Uwipir^^tttfie «MviriM^ 

^^. Mais ptrionoe n*auciit employé cette Qnife d'wte «tenièc*. 
plus approchante de celle dont je viens de pai^lçr ,. que Mr* Holl- 

MANN, rtof.eaPhil. à Gottinguc, dans uneDiÛertadoo qà*ilpré^ 

fcntaen 1753 à la Soc» royale des Se. de cette UnlverGté. Par quel- 

qlies circonHaûcei pârtfcttliètes ooôcdriAtft leâ âim$hts de ectte 

Société, celui de Mp< Hollmahh n'a été poblW <tfl'eBT7749 '^î»; 

ne fai connu qu'en 1776,! l'occafion de .mon Voyage à GottiV^' 

GUE, où Mr. HoLLMANN me le communiqua* Nos deux Syftfi- 

mes ont ceci de commun, qui cft Men Capital J C'eH quMle fiïppo-" 

fent l'an & Tautre, que les Centinens sâuels onc été le Femà de U 

Mer ^ & qu'ils onr e'ré mià \ fec^ par b chuse d'anciens Ctintu 

««Jtf dans des Cavernes Mais d'aiUeors ttntis fommes iMvési' 

cette concloiloQ* par des routes u^ différentes; Sr il fane qo'ettn 

foit indiquée pat blendes Pbénom^Qei,4Miisque Mr« HoLtMAVJK: 

Hh 4 i'» 



les terres^ les grands Agens qu*elles reofermokat. 
encore , n'ay anc plus: àfoukver J'Ean poor rcmipre 
los'Vofites de leurs Galeri/Sj fitenc^eB quelques' 
eq^lr^ks foiblesj de nouvelles -exploilou». .d'autant 
plus ei]|caces pour disperfer Jes débris du fol fracas? : 
ff j , que rien »e^ s-'oppofok ^ leuf; p^ag^^ M fi^r- . 
f«ce de. nos Goutinens reçut doue à cecte. époqucr 
de uquvelles gïf^^s ép,perres primordialei^ M&is 
ces caufes $'épuirèrieu,c faute d'alîmçnc > & nç Igis^ 
fgcenc point de traces, parce que ce n^étoient pas 
des Cavernes , maïs ces Galeries dont les Voûtes fc 
per^çtknti j & qu'il n'en fortoît point de Lave Çorxsi 
Qucttoe forme. Les matières defiechées ne fer- 
naentérént p^us ; 'les Feux s-éteigf!îfeftt,{5ârtc5ut où • 
les tnaférfaux'c^f lêsproduîfoieht ccffércnt d^avoîr' 
dès^cpmrpaniçatîqDS.àyec la Mer: tandis 'qu'au . 
contraire 4I s'alluma de nouveaux Feux dans je Lie ^ 
où elle, s^toit retirée 9 & où fe formèrent bientôt 
cesArcbifelsvûkaniques^ dont quëlqiies foupiraux 
iht encore. 




. TelleLefl: Maj> Atmb la grande Rimlution , qui 
partage en dedx Périodes ttés diiîîrîaes , la partie 
de là durée de notre Globe que nous pouvons re- 
^ace^ par les jPi^^iïow^wa. ' La première eft celle 

* - ' dont 

1% déduiie de ccox qotl avoft pu obfcrvcr dws Ton P?y«. iSa Dt?. 
fetcation eft maiiuenim traduite en Frantoil '4ate It Journal ^f 
fàyfi^i de Ml l'Atybé ao^ziEf 
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âont> riens d'ejquîflfcr rHîftoîre; à V. 'M., ps^ 
dai7r iaquelle^ oc» C6n/ùi^»{ ^ Pf^^P^férçpc^: Jt A^ 
yûktionnoiis les z livrés iiiï £>ut nainteiuuK en 
fiïfyre THiftoire jusqu'à W9 JQurs^ .^ 

lettre! cxxxix -. 
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B An» la partie àt.YRtftoîre âeUTerte que faîcu 
rhbnneur dé retraceî: à V. M. par ma hettfè 
précédente (partiéqbef appeJierofs J'^//?o/r^ ancien^ 
ne de notre Globe,) je n^avoîs pour me conduire, nuo 
dea^ Monumens antiques, très défigurésipar le tems; 
& c'eft beaucoup j qu'ils portent encore des carac- 
tères aflez précis , pour que nouspuiflîons y dé-^ 
mêler & desCaufes & desfucceffipns^déiermîn^s; 
quoiqu*en découvrant aînfi des JP^Îw , ndUf -ç^ 
pmifions calculer leur longueur. 



<. « M «^ 



Nous avons heureùfement bien plus de fècouft 
^âns VHifimre mdtmi de notre Plané» i je veux d^ 



te celle de la FMtdt de fbii d^il^eticé où nous 
lommes encore. Dcpuii la RiRTOtirTioNiîuî 
f^nt le* deay parties diftin£tes de cette ttiftotre ^ 
c*cft-à-dîrc, dcpms Texiftencc de nos Continens, 
tontes les Caufes qui commencèrent i y influer , 
ont coodoniâ d'a^ } &en même tems que nous 
lés voyons en a6tion , nous pouvons mefdrer leurs 
Sffets & paiTés & préfens: ce qai nous donne des 
prifes pour évaluer le ums qui s'efl; écoulé depuis 
^'elles obèrent. Ceft de cet objet que je vais 
maintenant avoir rhbnneur rfentretenif V. M. 

Vsmci^nm Mer,^ W-je dit; avoit beaucoup d'T/I 
tes dès le tems primordial; c'étoient les Sommets 
des plus hautes Montagnes primordiales qu'elle ren- 
tenfermoit dans fon.fein. Le nombre cte ces JJles 
angmenta^ à meftire quefes eaux diminuèrent: les 
Sommets d«autres Montagnes primordiales , à ceux 
jes plus bapt» Montagnes jfcwMfâfw déjà for- 
jnées, furent fucceflivement découverts par. cet 
ibaiffement de VÉm. Toutes ces Jfies ie fercilr- 
fôrént èc fe pçvplèrent^ à la manière dont r« font 
fertilil^es & peuplées unt d' JJles qge nous trou* 
tons aujourd'hui éparfes dans h nouvelle Mer: ^e 
a'aî pas. befoin.4'i)SfpPtbèfes ^ lorsque des Faits m^ 

çondoifent, ' 

'" l>urantJbi JB(Xv.oxution, l^^Mer enleva de 

ilefliasles'terreins qui s'enfonçoientjune prodigieu- 

fe quantàié 4p Plmif^s & àtSmm^ i & la fivfa- 
te defes eaujK en fot^çute par&méc: une mulû- 

"- '' X tu- 



tode d*jMmaux f jd^entre let vdtmkBi k$ îakc^' 
les, les petits quaidrapèdei, trouvècettt lev &la| 
ûff ces radeaax » qui « pouflë^^par lei yetiti ^ fin 
remoux des eaux agitées » vinrent abordef 1a long 
des i/Z^x à mefare qu'elles s'agrandiiToient, & eo^ 
fin fiir les bords des nouveaux Çonfimr», fixés, 
^ Telles furent les deux fources. giénérales;, p^ \^ 
quelles les nouvelles terres «reçurent en. plus grach 
de partie les germes de leuriercilifation & de leui 
population; je veux dire qu'ils. les tinrent des I^ 
/^x. anciennes devenues des ^ommt^ A^Montagnts^ 
& de touf ce qui échgppa des ancmnes terrei. Je 
n'entre pas ici jaiis des détails; il efl évident que 
tout ce que j'ajoilterois à l'Indication de ces, deux 
origines, ne feroit que VouVrage de l'Imagination; 
elle tronveroît fans doute des reflburces;' mais il j 
en a.bien plus encore dans la Nature. Je né par- 
le paè ici de la nouvelle génération des Hommes; 
il en récfiàppa fans doute dans la Re'vôlution*: 
& comme cela fe put de bien des manières, le* fiV 
jet pVLTcmcTïi cojmofugique ne demande pas que J'en- 
tre dans des détails fur ce pomt. 

La nouvelle Surface féche fe |réupla donc de 
Pkntes; & dès ce moçicnt commenta un effet 
important à examiner; je veux dire les dépôts de 
la Vigitation. 'Ces dépôts ont continué de s'accu- 
muler jusqu'à préfent fur les terreins , en granci' 
nombre, où rien encore ne les a troublés. Or fî, 
partant de la quantité ^ue nous troavonis de ees dk 
f^ts, & de ce qu» nous connoi^SiJe la maniéré 

donc 
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doflt ils fé forment , nous voulioof en déduire T^*- 
ff de nos Continén» , fans avok ëgiarâ à ca qiû a 
dû recarder la l^égitation dans l'origine ; nôtiS^ \ék- 
ferioAs i^%j^unis que rHlSTOiRE certaine feu- 
le ne peut nous te permettre. ' 

Maïs il y eut d'abord une caure de retardement , 
faToir» la petite quantité Açii femences} lî faiiut 
du tehns^^pbur que les Eaux courantes, lès Véttrsjl^ 
les Oîfeaux , les <^uadrupèdes, lés Ho^imes, la çôtâ- 
munication de proche en proche , euflent répandu 
àts/êmericâs fur* tout le terréîn.Xes MouJTes & les 
Gramens ^ dont T Air feul put conferverlesy^»?^^.' 
cet puisqu'elles y flottent fans cefl^.,' devinrent 
partout le berceau de la Végétation y & ne tardè- 
rent pas à former des dépôts de tïrre végétahk : 
toutes Iqs zutxQf femences munies .d'a?^^Jr,. cHarièés 
par les vents '^ vinrent enfuite y germer; les fiçir?-» 
mes & les Animaux • ainfi que les Eaux coui;àn.- 
tes, firent le relie. La bruyère ^ plante prodi- 
gieufement multipliante, garnit rapldexnent . les 
lieux où elle commença de pouiTer ;. ^ elle a cpn- 
fervé Ton empire fur d'immenfes terreins. où nous 
la trouvons encore^ 

"Là Fertilifation devînt donc enfin générale ; Se 
dès lors commenxrèrent les dépôts de terre végèta-^ 
^fe fur ces nquveaux Terreins* -V. M, fe rappel- 
le tout ce que^ j'ai eu l'honneur dé Lui faire remar- 
quer à ce fujet; & Elle voit maintenant l'im^ior- 
fance 'des longs détails d^ns lesqueh.je fuisentrQ 

pour 
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pour récUcir. Ceft par ces détails que je foiv 
mvàstemnt aucoriféà conclare de cette piremiàre 
C/aJè de Phénomènes ; „ tjue toutes chofes d'afllewi 
yf égales, les hautes Collines & les Pl^esbailës; 
„ les terrems difhins de la Mer & ceux qui en 
^, font près^ ont été livrés en un même tems aux 
„ influences de TAîr , & que ce tems n'eU pas «• 
3, trêmement êloîgné/* 

La Tourbîfication des Végétaux dans les lieux 
«nfoncés fur des Sols de fable , çotninença à la 
même Epoque. Ceft là une féconde ChlJe iePbéno^ 
mènes, qiii eft très dîftinftê de Ja première, car h 
marche de Ja Fégétatien y eft prodîgîeufement dif- 
férente; cependant V. M. a vu encore, par tes 
détails dans lesquels je fuis entré à ce fujet, 
que cette CiaiFe nous fournit la même bafe de 
Chronologie. 

Tandis que les Plaines , les Collines , les Mon- 
tagnes baffes , marchoîent à grands pas vers la fertilî- 
fatiôn ; leurs Mères - nourrices, les boutes Montagnes^ 
perdoîent peu à peu leur fertilité. Se trouvant , 
depuis la Re'v 9,1, UT ION, dans une plus haute 
Région dé TAtihôsphère , la Chaleur y din}înua, 
les Arbres y languirent & y périrent, la Neige 
s'y accumula, & enfin la Glace. Ceft une troî- 
fième Clajfe de Phénomènes qui mérite bien que nom 
nous y arrêtions. 

Dans mes lettres écrites de la Suîffe , j'ai eu 
Thonncur d'entretenir V. M. des Glacières des 
Alpes: Elle fait donc, que les GA?w augmentent 

fenfi- 
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ftsfibleinent danf cet Montagnes ^ tout leurs ha- 
bitana attefteot ce fait* Des paffiigcs connos & 
pratigaés fe font obftrués ; les commonfcadons de 
plafieort Paroiflcs, qai aotrefoisiè fiiifoient paf 
des diemins direds, ont été coupées par ces ac- 
çiimiilationa de Glacê, & Ton eft obSgé à de grands 
détours: for la fin du dernier fiêcle, on pou voit 
abréger de moitié la route ordinaire de Genève à 
Tarin (qoiefl: par le Mont-Ceni), en paflfant à 
pied par certaines Gorges du haut Faucigny ^ qui 
xnsûnténanc font comblées de Glace^ 

Voilà donc encore un Phénomène d'une éten^ 
3ui déterminée , qui a des progrès fenfibles,&par- 
conféquent à V origine duquel on peut remonter 
avec quelque certitude. Si la furface de la Terre ^ 
telle qu'elle eft maintenant, avoit cette prodigieu-^ 
fe antiquité que quelques Syfkêmes Cosmologiques 
fuppofenc, toutes ces Montagnes ne ferbient-elles 
pas encroûtés de glaccl toutes celles de leurs hau- 
tes Vallées où il s'en forme par leur poficion, n'en 
renfermeroient- elles pas déjà autant qu'elles peu- 
vent en contenir ? 

Et ici il faut remarquer^ qu'à l'origine quelcon^ 
que de ce Phénomène , Tes progrès purent être à 
peu près aufii rapides que nous les voyons aujour- 
d'hui; parce que toutes lès W^/g^j & lesG/ûCfjreftè- 
3fent dans les hautes vallées & s'y accumulèrent5 fana 
antre diminution que celle de la fonte qui s'opère 
à cette hauteur. Ce ne fut que lorsque la mafle 
des Glacis eut augmenté au point de tendre à Te 

faî- 
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(me checz/ii. p tf -des iflaes » qu'elle acqokce ttoa- 
vemenrprogreflSf qui forme te$ Glacm 4 la m^ 
inèie des Z^WJ» Ces ilTuea éioient des Gorges ea>^ 
tre les Mfinx^g^esi & fouveot la Glact doc s*éle« 
ver beaucoup paat les furpi^er. Lcvsqtfelteftttiic* 
cumulée i une hauteur iuffifao^ ellecomb» d'abord 
par grandes pièces , comme on le voie encore en dî*' 
vers endroits : mais ces pièces entraînèrent fôaveat 
des* rochers déjà fôparés de la Montagne par dea 
crevafles } les pafiâges s'agrandirent > la Gmcb s'f 
introduiût & s'avança fuccefllvemeni: for les pe«n 
tes^ en forme de Lotv. Sortant ainC des Régions de 
Froid & atteignant Jes baiTes VBllée$, tîk s'y foiH 
dit rapidement, & fît place fans cefle à de nouvel- 
les Clâc&s v^ntr^inées par leur poids, & qui wh 
rent fe fondre* Amû le manque de ces éwdmmm 
dans l'origine, produifit en grande partie ,;refifec 
que produit aujourd'hui une plus grande accumon 
lation qui entretient le froid i c'eft-à-dire, l'ange*. 
mentation de la Glac£« 

Ce Phénomène eft donc dans le même cas <f» 
celui de la Végèîatim. S'il n'y avoit pas une Cao* 
fe retardante j nous n'aurions pas aflez delfmr pou 
atteindre feulement l'origine de VHiJloire certame^ 
vu la rapidité des Progrès de la Gl^ce. Ce (ont 
les Ijffues qui nous donnent plus de tems; parce 
qu'elles ont accéléré la fonte. Mais il n'y a pas 
encore des IJJues partout ; & malgré les Iffufs déjà 
formées, les Vallées continuent à fe combler, à 
moins qu'elles ne foieoc pf ticei conparttîviement 
àleursi^«#j. Ou 
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• OQ <rbk dôUc , que l'Epoque oà ees Glacés ont 
commencé ne fauroic être extrêmement éloignée i 
& nont trouvons -cette Epoque à la Ri'TOLunoN. 
Ce nouvel état fe préparoit déjà , à mefure que le 
niveau de l* ancienne 'Mer 8*abalubit;câr VJtmofpbè' 
te s^abaiflbit en même - tems : & loi'sqa'enfîn la 
Mer eût occupé fon nouveau lit, le haut de ces 
Montagnes fe trouva dans un air beaucoup plus ra- 
re^ où Teau fe convertît le plus fou vent en Neige^ 
&en Glace. Telle fut TOrigine du Phénomène; 
& fes effets accumulées font une troiOème face 
de THiftoire phyfique de la Terre, qui" vient fe 
ranger fur la même bafe de Chronologie. . 
■ Une quatrième Clajfe de Phénomènes y fepofe en- 
core; ce font les JB*(?«/^fw^«j dans les Montagnes" 
forties escarpés du fein de F ancienne Miir. V. M, 
à vu, par les détails où je fuis entré ci-devant fur 
eette Claffe particulière, que les parties l'uineufes 
des Rochers efcarpis tombent fans^cefTe; qu*îl s'en 
forme des Talus à leurs pieds ;* que ces Talus fe fer- 
tilifenP quand les iboulemens ceflcnt d'être fréquens 
au deffus d'eux; que ces éboulemens tendent par- 
tout à^eefler, comme ils ont ceffé en bien des en- 
droits'; maïs qu'ils durent encore danà un plus 
gr^d nombre d'autres. Oril réfulte évidemment 
de tout cet enfemble de Phénomènes certains , 
que fi le* Montagnes -(j'entends à Sec) avoienÉ 
cette extrême antiquité ^ue quelques Syftêmes leur 
fuppofènt, il y à longtêms que ces parties escar- 
pées feroienc réduites à dei Talus y qui eu^ • me- 

inear 
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■ » 

lues feibieot recoaverts par la Fé^ètatïon\ & 
Aous ne poarriôns plus rôcoqnoîcre l'origine des 

Je puîs attffi me dispenfer d'êtte long fur une 
cinquième CtaJJe de Phénomènes; parce que, vufon 
importance, j'ai pris un grand foin de l'étaWir eu 
devant } je Veut parler des matières que les Fleuves 
ibarient à la Mer. C'eft ici la vraie Clepfydre des 
Siècles, à dater de la RÈ'vottTiON: le Zéro 
du Tems y eft fixé , par le Niveau immobile de la 
Mer î & fes degrés y font marqués par Taccumula* 
tion des dépôts des Fleuves, comme ils l'étoîenf 
par l'amoncéiement du fable Sans îïùs anciens Jns* 
trumens de Cbrofiomètrie. Ou V. M. a vu ^ qd'en 
comparant la quantité afluelle des dépôts des Flèu^ 
ves> fur une longue Côte où i\ s'en décharge de 
fort grands, avec celle des dépôts qui continuent à 
le faire chaque jour fur cette même Côte , îl eft 
impoffîble dereculer bien loin l'Epoque' de leur 
Origine^ 

£t ici il ne fauroit y avoir dans les données pour 
le calcul de la longueur du tents^ une erreur qui 
nous lefafTe trouver trcxp court: xar dès qûe-fe» 
nouveaux Contînens furent à fec^ les Fleuves s'y 
formèrent, & ils. portèrent des dépôts à la- Mer en 
plus grande abondance qu'aujourd'iiui. A l'origî-» 
ne de ces Conîincm , toute leur furface éprouva 
l'aSion deftruarîce des Plmes^iç^ice que X^Végin 
tation ne l'avoit pas encore encroûtée. Les Kui^ 

Tme V. li ftaujj 
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féaux encore , les Torrens » leg Fleuvi^ » ne troa* 
vèrenc pas des Lits toat faits, & ils les formèrent 
en creufant. Les Èboulemens ne fairoient que de 
commencer dans les Montagnes, & ils furent d'a- 
bord très confidérables. Ainfi par toutes cea. 
caufes très évidentes , les Fkuves charièreac 
d'abord à la Mer une quantité de matières incoai- 
parablemeot plus grande que celle qu'ils cbarient 
aujourd'hui; & parconféquent , fi leur accumula- 
tion , confédérée par la fimple cotnparailon de fes 
progrès avec ce qui [exifte déjà , peut nous con- 
duire à une erreur fur le tems^ ce îérz en excès , 
& non en défaut. Cependant encore , ce Phtfno- 
soène fi cronomètrique , vient fe réunir à la même 
bafe crenologique. > 

' Quoique ce ne fôit qu'à rextrêmité des Fleuves 
que noiû pouvons tnefurer avec quelque régulari- 
té , & leurs Effets & le tems qu'ils employent à 
ks produire ; parce que o^y chariant que des ma* 
tières impalpables , elles font, année commune^ 
siflez proportionnelle à la quantité deTEau; ce- 
^ndant nous trouvons le long de leur cours des 
Phénomènes qoi peuTent encore, nous infiuire: 
par exemple ; j'ai fait mention à V. M. 4de ces 
«iépôts du RUtt près de Cobkvtz dont les maté- 
riaiis:, tfaboid très gros fur le fol vierge^ vont en 
diminuant dé bas en haut jusqu'à n'être plu^que 
àa lable à la fiiiiace. ^a milieu.de leur hauteur^ 

♦& encore dans le gravier^ fç trouvent des fép^l^ 
:' ■ - ihres 
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tbrtsdejJfmiams^rccouvetts par les dépAtft det 
inaot/atiofuilii^aDtes. Leé couches diverfes tpvi 
formant ^&tt Aterr{ffynen$,:mzrcpient différence» 
inondations ; & qui>ique » par lear irrégolaricé » 3 
né fok pas poffîble de les compter une à une, on 
n'y voit pas moins qne ^ans »tuces les autres Oas^ 
fes de Phénomènes > de% progrès tropconfidérablel 
comparativement à Ja JoîaHté;de i'accamulatioaf 
pour que cdle-ci puilTe indiquer un tenu extrême* 
ment long. 

MsÛEs les phénomènes de cette Clafle ne font 
pas partout auÛidîùinQs: on y tToavc au'contrai* 
re une grande coofufîon , provenant de la diffî^ 
rente nature & fituation^ tant des Montagnes oi^ 
\ts Fleuves prennent ^Jeur..fource, que des terreini 
qu'ils parcoarenc. Les Montagnes d'abord , font 
compôfées de matières différemment fosceptibics 
de fe brifer; & dé plus elles fotth-ent delà Mit 
dans des états bien diiFé£ens< Les Feux foutcmins 
les ayant plus ou moins crevaiTéês^ elles forent 
p!us ou moins espofôes à rdâioD- das Météores 
& à celle dé la Pefanteur;:lorsqu!elIes furent dé- 
couvertes. . Quant aux Terrpïns que les Fleuvis 
parcoururent au fortir des Montagnes^ outre leo^f 
différentes natures*^ ils oppoferéntl auffi diff^ërens 
degrés de réfiftance au cours de l'Eau , & parcôn* 
féquent ils fubirent des dégradacitmi^ plus ou moins 
confidérables*' Ainfi \ti AttetTiffàmns. àe% Fkuvis^ 
le long de leitr Conrs , ne âardient noQs:foQrQir 
«ue rarement des moiens de catcuief le temù 

Vi2 . Mi?:* 
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' Mais fi cer coofidéiations noos empêchent de 
regarder * les Phénomènes de cette Claflei cotnme 

' régulièrement cbronomètriquei ; elles nons cbndui- 
ient à y trouver des explications - a>smhgiques 'j 
qui font intéreiTançes , & donc je fuis d'autant plus 
obligé de faire mention l, que quelques Cosmo^ 
logiftes fe font mépris à ces Phénomènes , croyant 
y voir des caraâéres de Caufes générales ,; tandis 
qu'ils ne font l'effet que.de •Cauf^.'S très p^rticur 
lières. 

Les Fleuves j en descendant des ilidjat^g^z^r, trou- 
vèrent d'abord mille obdacles en lem: chemin ; & 
partout où ils en rencontrèrent, ils s'élevèrent 
pour les furmonter. De Jà réfulièrent une multi- 
tude de petits & de grands jLarx, où les Torrens 
acc^mulèrent le moellon qu'ils apportoient alors 
des Montagnes en grande>abondance. Quelquefois 
Q&.Lacs en furent comblés^ d'autres fois l'eau qui 
enfortoit, coupant peu à peu, ou rompant tçut 
à coup ^ les Digues qui des" avoient occafionnés , 
répandit au loin ce Gravier en s'écoulant. : 
Cette Cauft de Pbénoroènès partiels , que je ne 

. pins confidérer ici que fous un point de vue très 
général, eft, dans: cette généralité .même, auffî 
intelligible qu'induiotabl^; ^ Ton peut en déduire 
aifément l'eicptication de plufieurs Déluges donc 
l'Hiftoire fait mention, ainfi que de l'état dequan- 
tité de Sols, .qui:paroiiIoient être des accumula- 
tions de Gfiiwr forfloéerpardes £au2 continentar 
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les, çffojqiie Jes Eeuves te trouvent aujourd'hui 
àznsàcs pofitipiis:qui:ne Jes expliquent pas. Je 
Jie donnerai qu*an feul exemple de cette dernière 
<:Iafre de révolutions . particulières ;- & je It 
choi&$ , parce que c'eft celui que je connois le 
mieux. 

Lç Lac. d^ Genève occupe le .fond d'un grand 
BaiTm enviroçiné de totite part de Montagnes: de 
quelque côté qu'on en; forte, même vers celui où 
5'éCQule.le jRibôwe, il faut monter; & ce ¥leuve 
feul trouve une route pour descendre. . Il fe Teft 
frayée entre , deux Montagne», dan» une Gorge 
où efl fîtué le Fort de VEclufi appartenant à la 
France, il fcmble que pour donner paflage.M 
Fleuve, on aîc approfondi cette Gorge de près 
de 20Û pieds ; car ifons }^:JtQXt.^ la Montai 
gne ^eil coupée presque à pic ,..^ Je RbdM coule 
au bas. .•;Si:rbn:. ferinoic d'une £cjw/e ce.pafljage 
qui en porte Je nom , en oomblanx la coupure jus*-: 
qu'au Fort, il fe formeroit dans Je Baffiiii.doofe 
j'ai parlé, un Z.acr qui cou vriroit tout. Je petit Ter-^ 
rîtoirede Genèv^ytoqtes les. parties baflea ^x^P^Pt^ik 
de G ex y du Fays^ diFaud , du Faids^4u CbàbUns^ M. 
Fauvigny & éx Genevois renfermées tlana ce. granit 
Baffin & dans les Vallées d'où viennent les Riverez. 

Or fi Ton e^camine tout le SoLqae je vions dei 
défignetj.on.y trouvera un© grande quaanté (fe 
fwotl/on roulé, accumulé pas tas ou par couches ;ôç 

.de grands.l«wctde$i>m/^<?^^^ , po/niaée 

... n li 3 . ' Mq^ 
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AfoJifJpf âins le Pays: & parmi coates c^ accuma- 
lations de matières cfaariées par ks ËaaK, U n'y a 
nulle trace de corps m^insi coac ce'qu'eilca renfer** 
metft de corps âranger^ , eft urnfin oa fiûviatU 
h ; comme dans les environs du Lac de Conjlan^ 
ce, où les pienes fabhufes contiennent en quelques 
endroits des Mouks & des PoiJJhns d*eau douce. 

Ce Baflin où fe trouve le Lac de Genht , fut 
donc , à l'origine de nos Continent , le rece^ftacle 
de rimmenfe quantité de moellon qui fortit de ces 
Chaînes de Montagnes délabrées , où tes Tôrrens 
fe fiayoient des routes , & rompoicnc ïè$ Digues 
des petits Lacs fupérieurs ;' & c'eft ainfi que ce 
grand Baflin, quoique environné de Montagnes 
Jécondaires^ eft tout couvert de fragmens de pier^ 
fiS primordialis. Le^RhSne enfuite^ qui fe. préci* 
pitoit lui- méfite par defTas une digue dans la Gor- 
ge de VEclufe , la coupa peuià peu^â: fit -ainû écou- 
lèt une partie^du Lac: ii refte des Monumens d'u- 
ne plus grande hauteur de Ton niveau dans des 
tems connus; maii il ne s'abaiiTe plus depuis long* 
tems, parce que le lit du Rhône y de fa fortie du 
Lac joiiqoes prèi de fEirlufe , li'a* aujourd'hui que 
très peu de pente: il coule paifibkmenc entre ie6 
Collines fableuiês ou gravelleufes qu'il a mifes à 
&c en ft creu(ant ce Lit; feulement il jes dégxade 

en quelques endroits où fon cours tortueux les 

l^eurte.- .- .. ■:".:. 

l^ premier âge de nos Ççntinens^ f&c-àùnc ^flez 

. ^ tro«- 
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trouW^ par ^ toutes 'ces raufes. Les Montagnes fe 
troflvoîeiit escarpées & crevaffées ; les torrens 
étoiebt plus deftrufteurs , à caufe des^ obftaclcs 
qa*ife rencontroîent & de la grande pente de leurs 
lits ; à chaque faîTôn pluvieufe il fe faifoit quelque 
grand Eboulement ^ qm il fe rompoit quelque Digue; 
&ilréfultoit de tout cela de grands changemens 
dans les Montagnes &, auprès des Fleuves. Mais peu 
il peu ces Caufes s'aflFoiblirent : les Eaux contenues 
par des tîts, ne firent plus de tels dégâts; les Tû- 
las de inoëllon s'éJevérant au pieds des faces escar- 
pe (irs Montagnes^ & ils arrêtèrent ainH , non- 
feulement Ja deflruélion des parties contre lesquel- 
les iis s'appuyèrent , mais celle même des j)arties 
fupérieures , dont les bafes ne furent plus minées : 
izFégétaîion-s'emi^ztz de tous ceux de ces Talus <m 
les rboulemens cefférent d'être fréqûens , elle les Jîa 
& les fixa ; elle produifit le même effet conferva- 
teur pour tous les Rochers' dont les pentes devin- 
rent moihs rapides ; les Fleuves ne rejurent plus 
cette abondance de gros moè'Ilonj leurs débordê- 
ïriens fubîts furent moins fréquens, & leur voifirw- 
ge cefla d être ù fort à craindre : les Plantes mê- 
mes, diminuèrent encore Tèffet des grandes ondées 
tf Eté, en abforbant une partie confidérable de leur 
eau. Ceft dans ce dernier état que fe trouvent nos 
demeures'; il a fuccèdé à une Période, fans doni;^ 
bien différente, maïs qui fut peu longue, malgré 
ce que nous voyons de fes effets j* puisque nous 

li 4 COTi" 
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conagiiTon^ le jdegr^. d'efficacité, .de leurs Csmfft^: 
Çc de cela feul que cecc^ opératioa n'efl: pas ache- 
vée . réfulteroîc évideimneat y ^hftr^^lioa fmp 
de tout autre Phénomène, que Tét^c a6luel de l(p 
Surface de la Terre n'eft pas ancien. . . ,,, 

Toutes les C'aJJis ^i Phénomènes que j'ai. eu 
rhonneur de rappeller îcî à V. M, font dans le 
cours des Caii/es pbyji^ues : la Rature y marche 
d'un pas. fûjc & réglé. , Cétoi.ent donc celles qui 
dévoient nous fervir de guides; pwce que i'Jcpa- 
ginatîon y préfide. moins ; ou que s'il lui arrive 
d'y faire des écarts, eUe peut êtrc-redreiféa à ipç- 
i^ure .'que Jes Phénomènes fe découv^enf, . • * 

Il n'en eft pas de même d'uae autre Clafle , çel- 

• k qui tient kïMiJloire de rHominf. Ici mille caufej 

viendroient embrouiller la Chronologie , fi nous 

n'avions ^ans I4 Nature, des Doçum^ens qui éclair- 

çiflcut Içs obfcurités , détermîpent Içs Cgnes équi- 

.voques, .&fopt' taire les Fables de faftueufesan- 

li .juités. Alors nous revenons à une çonjidératiop 

.très fimple. :,, l es Hommes teqdent à défricher 

., la Terre ; ils étudient !(i Nature : & cependant i|s 

,,, fe. trouvent loin d'avoir rempli le ptremier de 

- ,, ces buts, & font fort peu .avancés d^ns le dernier." 

V. M. a. vu le développement de la prîmiètede 

ces Propofiiiors , dans une multitude d^ faits que 

j'ai eu rhonneur de t.qir;îpp9rter;^. quant à lau- 

.ire, j'en ai fait l'un des fujets du premier de.s Dif- 

^^urs préliminaires qui, açcomjpagngrpnt-. cet Ou- 



vrage i /â publication , ■ qaoigae je (Joivey vaut 

dans la mite* 

Pour conclure donc à Tég^rd de cette partie df 
notxe Examen ; je puis dire ceci avec vérité ; qfx^z^ 
près! avoir -étudié bîen Jongteiof ,nioli Frère' 4^ 
iQoi, les l^bénomèo^ 9tte préfènte Ja iiuface..de 
la Terre & ce qi^'on a diCi^nbo^ avoos trouvé gé- 
nëraltânent ; " que tous ceux x^ùFon peuc évaluer 
y^\iXie^quantiîé totale, d^effet^ & Ja comparer à des 
„frogr^x connus, concourent à proaver. qae.Bos 
^^Conîincns nejontfas anciens i,& qu'aucun ^utre 
^fFhénomène Jie contrôdk ^cette conféquence.** 

La II £' V o L ir T I o N qui partage Hijloire de la ' 

Terre en ces deux PmV^fej que j'ai, xngîn tenant dé- 
crites à Y, M. eft devenue déjà très probable, par 
cela feul que l'Hifloire particulière de chacune de 
ces Périodes fe retrace dans le« Phénm^nes^ , dès que 
cette Re'vol UT I01N eft a^ipife: cependant çHç 
^jle eft fu5çeptible. de preuves, plus dîreftes; il eft 
^es Phénomènes diftinéls, qiH la cara£lèrifent telle 
que je l'ai fuppofée. Çeftde ces Phénomènes qw^ , 
j'aurai rftpnneur d'enpetenîr. V.. M* . djuis qui 
prochaine Lettre. / . . , j 
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§uHe dumimi Exmen — » Expikiuiçn de quelque^ 

ame^ Pbénoioâiie8 cosmologiques ^^ en partî- 

délier de ceux [qui caraStétifem plus pricifément 

' £i Rl&VoxuTlON j)«r une fui$$^ de laqueltk 

' THisTomc DE LA TzKJiBfe trcme ditifie 

in indeime & moderne. 
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MADAME, 

• ». * 

EN terminant la dernière Lettre que j'ai -eu 
rhonnetir d'adreflTer à V. M.,- je diftinguai 
en deax claîlèd, lès Phénomènes qui certifient la 
ReVolution fur laquelle s^appuie le SyQême 
qo! nous' occupe : les uns attellent un cbang^-^ 
iuënt foudain du JLt^de la Mer, les autres indi 
quent comment il s'eft fait. 

Je venoîs d'expofer à V. M. la première clafle 
de ces Phénomènes, d'où il ctoit réfulté: „ que 
^ nos Coniinensj^ptès avoir été le Lit de la Mcr^ 
f9 avoient été mis à fec ; d'abord lentement par 
M un fimple abaiflement du niveau de Teau ; puis 
» entièrement & tout d'une fois , par l'entière re- 
it traite <^ la Mer} Risque ce dernier changement 

„ s'é- 
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,) s^éro/r opéré dans une Epioque , qui n'eft pu ex» 
,9 r/émeihent diftaqtey & depaig laquelle WMer 
„ n'a changé , nî de Lit , faî de niveau.' ~^ 

Aucun' des Phénomènes dont ces Propofitions fon- 
damentales découlent ne contredît la^ nature dé 
laRB'voLUTioN que nous avons trouvée paÉ 
VJncdyfe /favoir; „ qu'elle fe fit par le paOàgc 
y^ de la Mer , d'une partie de la Terre qu'elle coilF 
,9 \roit, à une autre partie qu'-elle ne couvroic 
„ pas auparavant: " inais il n^y a rien nonr/^ui 
dans ces Phénonànes qui certifie cette détersii* 
nation; Ce A donc ia claOe de ceur qui s'y rap- 
portent que je vais refirendre ici plog en détail. 

• 

Les Montagnes , les Collines & les Plainel do 
nés Coniinens , renferiiient d'abord des cmfs ^ nuh 
tins , qui , comparer avec : lei prod trions de ïm 
Mer aïhielle, oousmontrent ces deux CiafTés dfc 
différences: lo.deà corpi marins fofftlesdantleszxi^ 
logues vivans ne fe font trouvés encore dans aucane 
Mer; z^. d'autres dont les analogues ne iè trou» 
vent que dans des Miffx estrémeiâetft ififkuitei. 

Si la Méreût d'abord entlèrenent couvert no- 
tre Globe, Se qu'elle n'eût laifle à'ièc nM Conti» 
nens qu^en sliitroAiirtet fucceflivemeœ dans .doa 
Cavernes , n'eA « il pas^ probable que 4es Mimau9 
îftATÛii^ Te fe^oiént iticceOÎvenient retivéi là Wilfi^ 
roit reflé de l'eau ^ pour y vivre avec ceux qui y 
irivoiênt déjà ; âc <fm U Met <âafell»; fcfie delà 
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^andeMer ancienne, nous montrerpit tout. autour 
de nos Continens , les mêmes animaux dont nous 
trouvons lesreftes dans nos terres &jusques fur 
fy bords? Cependant V. Al à vu combien le 
Vîai phénomène eu différent de cette cônfëquence 
naturelle d^ l'Hypothèfe. 
: Dans notre ReWo^ut^onhu contraire^ telle 
que je Taî. déterminée, la Mer fe yerfant dans, un 
jDOttveatt Lit ^ & entraînant avec elle Tes habitans , 
ies plaça dabs de -lout autres circonftances que cel* 
Jes où ils étoient. Je n'ai pas befoin de fuivre 
éàiis les détails de re$ effets probables^ une eau* 
fe fi puifËmte ; on peut y . trouver ans peine l^ex- 
plication de tous les faits. 

Noi Cpruinens renferment. aufS partout , des 
feiles de végitHHX 6t à' animaux terre fins. .Cefl: 
d*abord une preuve qu'il exiftoit des terres fé<:hes 
f irtilifées.& peuplées j tandis .^que la Mer couvroit 
ces Continens. ' Mais en comparant ces dépouilles 
d'anciennes terres y avec les espèces vivantes de 
végétaux & ^* animaux y nous, y trouvons e:Ka£le- 
jnent les mêmes clafiès de différences que dans 
la comparaifon des cc^ps marins fojjiles aux cvrps 
marins naturels : il nous manque dans les espèces 
mhantes, qnantiléAde. celles q<ie nous trouvons 
foffites dans nos Contrées ;:& 1r plupart des Espèr 
ces fetr0pvé»»-}ie rpnt'étjé^jîue dans VHémispJaé* 

^ Ç'eft dopcjà.un Fiiéiictni^ <xés cara6lj;rigiqpe 

de 
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de la nature delà RVvolutiokV Et pobr ne 
parler ici que dei Fégétauxt ceux donc les £spè«. 
ces /emblent perdues , appartenôient à des tow/i- 
nens qui tfexîftent plus > & leurs femencesnè font 
pas parvenues far les terres nouvelles que nous 
codnoîflbns; ou dû moins la nouvelle furfacc lè- 
che n'a pu les féconder. Quant aux JEspèces qui 
fe retrouvent dans l'autre Hémisphère , il éft ar- 
rivé de deux chpfes Tune ( ou peut - être toutes 
deux); que les IJles-^ devenues Montagnei dans 
ce Continent , avoient déjà ces Fiantes j ou que 
dans Je progrès de la ReVoluti on, les re* 
moux des Courans y portèrent ces. /èmçnces^ 
tnlçYétz des Continens enfoncés* . 

La Clafle àt^ Animaux pourroit , avec quelques 
confldérations particulières 9 rentrer dans cette 
explication générale ; mais comme on a cru qu'el? 
le fer voit d'appui, à un Syftême bien différent t il 
faut que je la traite à parc^ & que premièrement 
ce Syftême fpit exaîpiné.^ 
^ Je me bornerai donc aux FbéjBOfnèneis précé- 
dens pour conclure ici d'avance ^ qoe notre R b'- 
voLinMON s'y trouve indiquée de la man^re 
précife dont je l'ai pofée.: „ c'eft en ibangeani de 
,, Lit, que la Mer a abandonné qos Continens/!. 
Ce qui fera encore certifié , par l^examen du Sysr 
têmç 4o|it x^ viQD9.de faire mention.. Je paile 
pour le préfent à un Phénomène d'un aut^e gsitr 
fe, qui appartient à la RK'voitf ^lON jToos m 
point de vue plus général. - ' - — v- . 

J'ai 
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. Jai £dr mention ci ^ devant 4 V. M. d'un Syi- 
tême, d^ lequel on ptét^nàoit déterminer Tan 
dcQQeté de l'écat aâuel de notre Globe » par 
hjabire de la Mer (a), J'examinai alors les foa- 
démens de ce Syftëme » où rien, ne fe trouva folî- 
de. Cependant il refloit en fa faveur une appa« 
renée d'analogie »^ que je ae pus pas détruire alors, 
parce que la vraie caufe du Phénomène prétendu 
analogue fe trouvoit dans notre Re' voluxion , 
que je n'avois pas encore expliquée à V. M. Voici 
ce Phénomène. 

On trouve à la furface de nos Contînèns une 

* quantité de Lacs SàUs^ ' tels que la Mer Caspienne j 

la Mer morte , les Lacs de Dousla , de Bondour , 

de Taalnor en Afie, cecix du Mexique^ de Tatica- 

ta, àé Paria en Aûîérlque, & quantité^ d'autres. 

Une circonfiance commune à tous ces Lacs ^ 

c'eft de recevoir des Rivières & de n'avoir aucun 

écoulement : Y évaporât ion y compénfe l'accès de 

]'eau. Ceft fur cela que s'appuioit le Syfléme 

dont j'ai parlé, où Ton précendoic , que ïzfalyre 

de ces Lacs , zinCi que celle de la Mer^ neprl^. 

venoic que des Sels qu'y tm^f toiefic les Fleu« 

. Tes après avoir }èffi vé )a terre : puis » par 

* quelques iuppofltioas gratuites dk beaucoup decal<- 

cul , w comptoit ks années par Millions. CeOt 

H un exempte ^e^ écarts oîr peuvent donner ^ cqit 

qui ne^ çonilddf»t qû'uà petit oombfe de fbéob^ 

méfies; • ■• " t ^^ - • : 

i :-.■ • . :; ' ' *^ . Lo^ 

(O ToMi ni, L^trt IM.; 
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Qécei&îremeûc de Yiêu det h Mer émt^ûxxt smhS- 
tode d'cnfenccfiQHi ;r &il à réfolta Cfdi daflis 
de F hénoQiénes^ à:€aafe de trois j n ani ér cs dUBS- 
xentet done ce« enfoncemens le troûvèroit dbpo^ 
féa par rapfîort à- récoulemeiîc àti eaux éa 
Pluies. II arriva donc x'^* que certaiin eofi»- 

• 

cetnena reinplis dVmi it la Mtr , reçnrecR plus 
d'fm doi^^^ qo'il ne pot Ven évaporer^ ^. ifm 
d'autres n'ea re^areiic qœ ce qui poc s'ea évapa» 
rer : 3<^» que d'ancres enfin n'en reçuent que 
très peu. * 

La première de ces combinaiToM prodtnût h 
Fhéno^ëne qui nous efi k plos-fanilief, fatroir,fa 
formation des Lacs d'eau dùucâ. Car dés que r^#: 
f orâiian ne potpas coropeftfer la qualifié (feav qui 
arrivoit dans ces enfoncemèns ^ il fallut qu'il s^ea 
^coulât ; & par ce moyen Ye^u JàUe fie place pa^ 
degré à Veau déuc». C^x de ces Lacs qHÎ n'étofene 
formés que par des Dignes peu fortes , fe détruit. 
lent fucceflivement ( cVft le Phénomène ddntfai 
eu l'honneur de parler à V» M. dans ma dernière 
Lettre); &nous ne voyons aojaard'hui que les 

i^U€S<\^i fe font formés dans des bàfllM fi^Iidês: 
luais tous cependant ont diminué plus ou moins, 
à caufe de rapproforidiflement fucceiiif des ca- 
naux par lesquels ils fe font continuellement 

écoulés. . . 

Le féconde combinaifon eft celle où les baffios 
reliés pleins d>^ de k Mer, n'en reçurent par 

des 



^ 
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:dei iCrotir^ ^ Isi fpiamité qui poavoîe s'évaportt 
ie leur faiteob: ce lue l'origine àw Lacs Jalit. 
I^ur étendue fê conforma peiu à peu i ce qu'elle 
detoit^être pmrl produire cet éqnâibre; & de là 
iréfultércnt différent degrés de/aluni^ fuivânt que 
les Lacs diminuèrent par Vivapomm ^ a^ant que 
la compenfation fût établie. 

Enfin d'antres ehfonceroens ^ qui fe trouvèrent 
â*abord remplis d*eau ie Mer , reçurent très peu . 
d*em douce 9 & disparurent par Tévaporation oa 
Tinfiltratton.: Ce furentmilie badins , détruits de- 
puis par les éboulemens dans les Montagnes ; mii^ 
le çre^ailê dans les Rocben ; mille Galeries vol« 
caniqoes où les feux s'étoient éteints; oiyre ks 
terreins profondément f|)ongieux , qui ne fe trou^ 
Tôrent pas à portée d'être d'abord leifivés par. des 
faux douces. Cefl à toutes ces variétés de la mê« 
me caufe , que nous devons les Mines de fel tnarin 
9ue renferment quelques parties de nos Continens ^ 
3^ l'abondance de ce même fel que les fources ti- 
rent apjourd'hui. pour nou^ en tant d'endroits du 
fein des Montagnes (/i). 

Le premier des arrangemens dont je vi@f)s de 
parler j me fournit l'explication entière d'un Phé- '^ 

no* 

^ («) Teleft. le Phéooœ^e, fans ûomthiin ûonnui que je 
rappeUott feulemeut dans mes Lettres écrites de la Suide, 4 
]*ocçafiop d«^ Salines <lc Bes, comme éunt un â% aux qui fou- 
dent la techctche d*ttne Origlue , lorsque nous cxafitintns nos don* 



nomène d'uo âme ^ante » dont la ^lotNirt des Coi^^ 
moIogUlef n'ont point fait mentidn , parce ^m'ap^ 
paseimnenlt Vts nfy ont trouvé aucune difficulté , 
quoiqu'il en aît préfeiité à d'antres; je veux dire^ 
les PoiJJbnrJ'em douce^ ^, Codimefit des Qmtitunî, 
9, qui ont été 1$ la$ Me la Mer , peuvent- ils rçn* 
5, fermer des Espèces de Poiffims ^uh ne fyur. 
jj roient vivre dans cet Elément! *' Telle eft la 
difficolté^M .- . . 

Nous avons d'abord une partie, de Texplicatioa 
dans les faiti , & je itais en donner une èxempW^ 
UJfitûêBowhmy dont j'ai exi occaiîon de parler 
i V. M. en traitant de» Fokani^ e/l ime Ijle wU 
eànique^ élevée au^dcSksdb la furâce delà Me^ 
par l'accUmulaijon des matières pouiîéei du fbndi 
Âkiû tout ce que. cette 7/1^ renferdiÀit du régna 
végétal & animât lorsqu'elle fut trouvée i lu! étoie 
venu accidentellement. Je ne m'arféte 'pas aux 
viégétûux ni aux animaux t$tnfirt$ ; elle en avoît 
été fournie ^r tous Je^accidens quiont-^ttilifé 
& peuplé tant d'autres J[/l!fi* .' je ne parle ^ue des 
Poiffbns qui furent' n^ouvés dans &a Rivières & feà 
Lacs: ôc voici ce ^ùè rapporte à ce Ibjet l'Equi- 
page dun VaifTeau HoUanddis qui y relâcha en 
i6ity 'C*eft-à-dîre, àvaht qu'elle ftt ocitupée (a). 
,, A peu de diftance dans les terres on rencontré 
31 QXkLàc^ où l'eau ri'eil: pas tout à fait dotice. ... 

• « , » « • ' N 

ttm t. t\i 
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^^ Oh cânOiftidti hait hotUM», wttc mtfHm^^ 
,, pùût |>£cHter ^abi M iM^^i^^'pàÊ&itAs^ iott 
,1 beaux Poissons, tek que . (fe^ aii]pKrv 4m 
^j MeunietSy & ùOt foTie:àtSamèny ^rbè ^ de 
^, ftirt boa goût; âc e& parcamrastit l'Ifl^ti du y 
;, tfbttira ime Rivièri qui éc«i« rbftfplië 4ô for-^ 
,i girofles ^^iifAtr* 

Vbilà donc dai P(À{Jhnp ^em^MCe^ '^^ Ce- 
pendant font venus de Ja Mer. C*eft là un fil qui 
nous conduit dé^'àfoit vmat dans^cist^ cUffetdj 
Phénomènes; car il nous&it jetter. les yeiix* fut 
Witd'Ifies vùkamqwes qui exilleiiti&ibilthabU 
tëes^-^ place cous ieurs Bdgxas éfeàu^MÂCi 
dans la CJafflè de ceux qiii.. peu vent, fâmr^ie* 
0oiurs particulier, pafier de la Afer^daw là&.Itimi^ 
refi^s'U eft bieft Sir qu'il n'y: en aît point ditis h 
Mif qui icùr rafl€iublent,ilne relfae quîà admettre, 
qu'ils ont pafdjii leur prenûière aï>parence . pat le 
changei^ea . (^'Elément . JC'eft. là ftœ doute ce 
qu'ont fupppféinipliîritemaQt tous les CosmologtsLt 
!^. ÇÙ> p9fiCant d'unt Gtobç entiôreiB^t couvert 
par k M^T , . en ont fait fQi:<ir itç>% .^mtinens de queîr 
que «lanièrp -qjie ce foit^ fans faite meittion de 
VoTifpne^et Pûîfons d^em 4mfj^ 
\ Mais, daiîs^.ootre Re'voz.utjon tkcm avons 
4eux voyes pour multïpjiisr .cçs^spèces ;. dont une 
d'aboripurenconferver, qui étoiept 4é}ki'eau 
4(a^ce& qui fe trouvoîent dans les Continens dé- 
truîts. Car tes fleuves fe fornjérent fur les non- 
veaux CûiiJî«wi à rinftant qu'ils furent découverts,- 
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& teéme c{2fui DDotn les Ifin qui Un îpréèMftënt' 
La grande agitadon de la H^-^te ^ius qui tHiSkt^ 
moient dans W ribaveau U$j le^ Vents qtA'r^lU^ 
toient de coût c^ en&ftible, produifirént ime 
én^frmhnk extrandîM^e é; éei Pluie pFodigtiiu- 
fes. DesTonéns êL^mâmct h fosmlteùt tdani 
ces.(/icT , & potarfuiTanc ia Jll#r «as là- fethute^ 
ils purent: offiric dés * Ports i quantité de Wffims 
des ancioBs Coai|i2^fr/ » qnr^^dui^reiit aînfi à Is 
deftru&îon , doat: un (plus |oiif iSéjbur danh la- Jtff i; 
eûç étQ la caufn^ .. -,-: '.'\s\-\ ' t 

£i}£a.cies Lacù qui d'a]M»d ne fbrefit que de 

Veifujpmit de la Mtr^ ^d: qfni ie changèrent pa^ 

degré en JÎMs ^tmi thnàa^ furent un mù^m ék 

pi:c4uiçedes.transmutatiQ0s-qui ttSiuroiept pu ^'o^ 

pérer p^r le p«0age îmmMUat des Psf^f deJa' jHkr 

daos \&^.BMii%€$. Quelques Espèces ,• ihfcîfpUX 

blés dejçe changement ^peuvent redotum'lU/é 

iêucê à Ja pr^àre approdie, ,&\l{ifiitr, ini4iiÉ» 

me y p^ir; tsnais que leuas t^fénëtaciiains feocef^ * 

ves pouirok»!; t'y faire/i la Jôugiiej & î^'^^ 

dont nos JLo^x leur founi^'isat le moyen.'' il 'di 

refîa dans ce^ £i^x ^yecJ'iiaa dr Bf^r j ^eata y^tfe'* 

vient imce avec plus ou moins de leqteur , fuivant 

leur éjCendue;Ài|aeiqué8 Espèces de]^iI<5fii4pHtent 

sY h^Mner^par des changemens «lànâ^ le utnpiréhi- 

ment des générations fuceeflivès ; d'eu rëJultérêftt 

9ul9B des^fférences feniUdefàtttt lem's apparenceîft 

nous eti 9EBOB8. beaiiomp^ d^exèmples en d'auti^és 

ida^ts d* âramàuk^ De Ja divef fîté dtf ^leiueur ^ëHàà 

Kk 2 . Je 
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le dutagemeati^ V^men àiSéteoîLaes.^ put réfijt 
t<irimAl)acoiirecratioji<l'£fpôces4]iâ%Feiites; ceqai 
aiprocttré i ctredm; Lac j>ck8i>fl^x,que.xf antre» 
^'mt pas. Cette v!o;e de tr/msttmatioH^maxDteauit 
ceSHi &il ne Tefte ptbis qae lafonte imméd^ 
4{i paflâge ^ ]« i/<T4«hs.JesiywVrw-,'qaine peuÉ 
^ dwf^êtKSappottédque par cw«ai«es.Espèces. 
Cec^e tia|isiQD»00Éi 49$ PoiffaM-eàùs imLt^s , 
tt'apa* ité-imtB^Tuaii^viéw qm ri'ow- plus de 
lA(f,. pu qiù xk'tû fl«t lamafc.eate -Jong de. feup 
cours. Dans le premier cas , elles «i ont eu origi- - / 
Bâîociiient» & ht^gntimiathf des Po^/^s'yicit ' 
faife avant que. Jéura Digue* ftilènt rompues 
& qu'ils fe. fuffent ëcpulés: dans te fecôhd,; Je* 
OI/iffl^x ^«*flm feur?ont.foanii:ites-Bséèces' de 
f^«f qu'elle n^avdent .pas origiftairemént. 
Cjft^e caufe ^n connue de ceifis V- cKèrchenc 
a dehao» leurs. Etangs de i?rw*«A On-fcs vuide 
^uèremeno qudquefai«> pour défftaYè ^fte en* 
■^è«ice:voiacçtî .mais. tôt. ou itard éHe-y repardît • 
parce que cps Oi/*iWx Viennent dégôrget'--fur ks 
fcwtisdesErangs, «fe«proyes qu'ils tfntfaîfies ail- 
kan & qu» fouirent teur échappent. - '-'■■'. . 



3;, Je. qcois aFoif . montré île : ttmvém à. V M 
J^'une^?lUltitude de Phénomène, . caraéèérifenc 
^e R« TotBj^iOK. teHe qurje. l'ai détermi- 
J#Ç:«P«f y hcnt iàns aucune gêne. .Mamtenaàc, 
^^çhever le ^d4sr/3pppement . de œ Smtnl 
f9m>i9&m» PV-fta fondemen. dans Jâ p*../:»;^ 






& 



LcrraECXIX bè li TERRB. sn 

ÔLYHifiùirf natureUâ » il ne me sefte pk» qu'à te^ 
prendre roh^ét -des dépouiOéf é'Jmmaux ttmftfU: 

que flous trouvons dans nos Omûrms. 

• ■ .*,.., — . ' • 

L E T T RE CXLI. 

Exafnen du Syftlme Coimologtque de Mrl de Buf- 
FQN, dans fa partU qui regardé fOrîgîne des 
Plai^ètes; & principalement quant à cette 
Quejlion : Notre GiobeTc refroidit - il ? 

LoNBRKS, Février 1778. 



' M A D A me; ' " 

A ^^'^^ ^^® d'antrer daoïs TExamen important 
_ rV que j'entreprends aujourd'hui, j'aurairhon* 
neur de rappdier à V. M. ie PHénùmène qui y» 
donne lieu. 

Entre les Corps étrangers que renferment nos 
Continens , Te trouvent quantité de dépDuiUes^':^^- 
nimaux terrefires ; âc nous en avons cTabord con^ 
du, que tandis que ces Continens étoîent le Lr^ de, 
la Mer , il en exîftoît d'autres où viyoient ces 
Animaur àont nous voyons' lés réftes. Mais quand 
Houi venons à comparer les Os Fojftïe^j avec les 
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jMmàas tiéans\i noms tmiltont iSttr'aitites eetcÉ 
çtecbnilaoce rânafquaUe; qtie^sfes.CM^r tirés d« 
la terre dans jios Gontréei , a^araenocntJa pla-* 
part à des Animaux qui ne vivent que dans de3 
Régions plus-chaudes; ce font des Q$ à'Eiépbw^s 
Se àt Rhinocéros. 

Mr. le Comte de Buffoi^, ayant pofé pour 
bafe de fa Thimt de la Terre ; -„ que <:e Globe 

doit fon origine à une mafle de matiire ardfnte^ 

djétachée; du Soleil par le choc d'une Comète ; 
„ âc que depuis qu'il roule dans l'Espace il va 
„ fans cefle en fi réfroidijjanf ; ' ■ a cru voir dans 
notre Phénomène une confirmation de fon Hy- 
pothèfe^ Tel eft l'objet de l'ejfamen qqe j enr 
treprends. ' 

Des OJfemens d*Elépbans (^ de Rhinocéros dans 
nos Contrées ,Tont en efet un grand trait en tos- 
mologîe, & tout Syftênîe qui le réclame en fa fa- 
veur, doit fe concilier l'attention. C'eft ainfî 
que l'a jugé un Homme, habile à faiOr ks 
facef unportantes des objets, & dont l'Ouvra^ 
gp a été^ regardé par le Public , comme digne de 
l'élégance de l'Auteur qu'il commente, & de la fa- 
gadté de ce célèbre Naturalifte dans l'examen 
des objets où fon Syftéme oosmok^ique n'efl pa^ 
întérefFé. Je parle de Mr. Bailly, & de fcs 
jAttres à Mr. bb Voltaire fwr Vcrigine dfs 
SeknCes & far ^eUe, 4e s Peuples de VJJie , où il exr 
pofe le Syftême'de JMr. de Buffon fur la dimtnu- 
%im de k (%.âleiir de la 'rerre ^ Sf. fappuie de fes 
probes réflexions.' a)\ Ce 
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C^lfhMafcpiie ne* paroit: pas ^'êere occopé de 
YejiSanblt du Syftéme de Mr. na Buffoii ; nuda 
ayant profondiiment étudié l'Hifleire des Psuples 
de i'Afie , & cru reeoanoitœ que la Popuktioiir 
s'étoit faite du Nord ou Sud dans cette Partie du 
Globe , il a été frappé de œ que fes Awmaux fem- 
bloient avoir pris la même route; & voyant que 
Mr. DB BuFFON en donnoit la raijTon par fon 
Syftême , il a cru que c'étoit là t» grand caraélè- 
re de vérité. _0h ne faurôit foutenir plus îngé- 
nieufement une Hypothèfe, que ne le fiât Mr. Bail-i 
r Y en ex*>ofant celle de Mr. D£ Buffom î ainû 
je le fui vrai lui - même. 

Mon deflein avoit été d'abord d'éviter de ré- 
futer des Syftêmes en expofant le mien ; c'efi: 
pourquoi j'avois fait de ces difcufllons l'objet des 
fîx premières Parties de mes Lettre a V. M/ 
Ces Parties étoient imprimées quand îes 
Epoquis di la Natun ont paru ; de forte que ma 
trouvant déjà , quant à l'Impreflion , dans le 
fil de mes Voyages, j^ été obligé de rem 
voyer ici l'examen de ce Syftéme particulier. 
Cependant, comme fbn objet eft très intéreflôns 
pour la connoiflânce même de TUnfvers , j^espère 
que V. M. verra fans peiiie cette fuspenften. 

Mr. DE BuFFOHfiippofe d'entrée , 4|ue notre 
Globe ( aînfî que chaque Planète) procède d'une 
mafle de matière en fufion , détachée du> Sdleil 
par le choc d'une Comète. Cette mafle^ dans te 
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progrès de Ton réfmëjjimmt 9 9l infië à^la rem^- 
TOtuH oii des Anwiaux poavoient être produits. 
Mait ce ne fut que fQcceffiTement.qne cette tem- 
pérature mimantt gagna les difiîérences parties du 
Globe; parce que le Soleil jCmi/i extérieure deCox^ 
LEUR, agiflbit diiFéremmènt fur ces: parties. Ce 
fut donc vers les Pales , où Taftion du Soleil eft 
la moindre , que la Terre acquit d*abord cette tm* 
férature propre aux Animaus ; & le réfroidiJfetnJmi 
gagnant enfuite les autres parties du Glc^e » Mies 
fc peuplèrent &cceflîvement. .. 

Après ce coup d'oeil général fur les progrès de 
la Population de la Terre , il faut çonfid^rer que 
la même timpérature n'efl pas convenable à tous 
les Jninm» i il en eft qui deinandent p1u$ de çba- 
liur qi<e d^atrcs. Or ccBcnme lé réfroidijjiment con- 
tinuoit dans nptre Globe, malgré Taflion exté- 
rieure- du Soleil, il arriva ^enfin une Epoque ^ où 
les Régions polaires fe trouvèrent trop/rwi^x pour 
les Animaux qui exigent le plus de chaleur : ces 
Animaux gagèrent doijc fiicceflivement , les Ré- 
gions plqs chaudes. Mais ceux de leur Espèce 
qui les avpient -précédés, avoient l^iOe leurs dé^ 
pmlUf:àzn% les lieux où ils étoient morts^; & voi- 
là pourquoi nous trouvons des O s d'Eléphans fip 
de Khinocirçs, dans nos Contrées, biepqae ces Ani- 
maux ne pjaiiRnt ^plus s*y reproduire. 
- J\ faut convenir, que ce Syfteme eft très ^. 
«ieux.: Maisje lî^aturalifte ni le;Phyficien né s'â^- 
citent pas à ces premières apparences, ils favent 

que 
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« 

que presqaè tout ffaénomène petit fc Uet en mê- 
me rems, d'une manière fpécMe « i des Hy^ 
jpor/iéfes 'très ' diverfes ; & ian$ o^^ commeiit. 
poarroit- o;i foutenir tant de .S^il^es furies ni$n 
mes objets, tandis que for chacun d'eux il ne peut 
yjavoir qu'uii Sydémecqui font vrai? Le/pMeux 
n'êft donc presque rien pour la certitude; ce n'eft 
qu'pn motif à TexameQ ; & parmi les Régies d'e- 
xamen fur les objets de ce genre; l'une des pre« 
mîères eft de chercher ; „ iî la Çaufe i laquelle 
59 on attribue un Bbénwiine , exifte r éellepacni j fi 
y, l'on peut. en trouver 9 on des preuves dans I^ 
5, Théorie^ ou des traces dans quelque autre clas^ 
„ fe de Phénomènes.'' Ç'eft aînfi que je vais pro, 
céder à l'égard du Syftême dont iJ s'agit. 

Le . fondement dircÔ: que ^•Hypotfacfe de Mr, 
2>E BupPON dcvroit avoir dans YHifioire natti^ 
reUi^ :pour preuve de Texiftence de la Cauft qu'il 
fuppofe,devroit être: „que par les destriptîons 
„ que les Hommes fe font tr^nsraii^silesPMv^nr^sy 
,» de la Chalxur, on pût apperâevoir qu'£i.« 
5, LE éprouve uùe diminution fur notre ; Globe.'' 
Or non feulement on ne l'apperçoit point ; mais 
on y trouve le contraire. Mr. diBuffsn le fkîv, 
&i\ en donne une raifon à laquelle je tSieodnri: 
mais en attendant jis remarquerai ici; qnrâbni 
jsentrons dans la clafle des Caufes lentes , pour ex- 
pliquer rétat de la Surface de notre Globe; clalFe 
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qjEd jiiflqa*ici a ëcé contredite par tom )es>FiiéQo* 
iDÔoes. Et cepepduic ttoos Boas y enfonçons plut 
qM jamaif : tdr fi toute It partie de ladurée dq 
Globe qu'enriirafle notre SUJUirêy n*a pas encore 
rendu fenfible ce r^ddijjimeni fuppofé de la Ter^ 
re, nous ne pouvons fiivoir fi ce font des Mil* 
fiers, ou des Millions de Siècles, qu'il a fallu pour 
que nos Régions perdiflent la Chaleur néceflaire 
aux EïipbMS. Si donc nous allons chercher dans lai 
Pbyjiqui des témoignages en faveur de cette Hy- 
pothèfe , ils devront être bien évidens ; puisqus 
dans les oppofitions des Phénomènes & la Théorie » 
cdlé-ci et toujours fuspeâe. Examinons donc 
ce côté pbyfiquc du Syftême. 

La première Propofition fur laquelle il s'appuye 
eft celle-ci: ,» la Terre a une Chaleur propre ^ 
^^ indépendanmient de cblle que luicommunî. 
,9 que le Soleil." Ce fut Mr. ni M air an qui 
fotttint le premier cette Propofition ; âc comme 
c'eft la ipéculation d'une flomme de génie, elle 
mérite qu'on s'y arrête. Voici donc comment il 
cntrqHÎt de lï^^ouver (a). 

Si le Soleil (penfaMr. dr Mairan) eillV 
nique Gaufe de la Chaleur fur notre Globe, les 
Températuret de l'Hiver & de l'Eté doivrat être 
{irqporâonneHés au pouvoir du Soleil dans ces deux 
Çlifons* Le pouvoir éa Soleil s'siperee par fes Ra- 
' . •: /* yons. 

* ' • • 

: f «) Je tin ks itfalUti^eTOlvtace de Mi. B axllt. 
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fût VHaimn ^ il tombé plus tie ^ Raym ftur mr 
terreffl d'une étendue donné^ ; & quand il demeu-^ 
re fur rHorî^on durant une' plus grande pordotr 
des vingt-quatre heures , Tes Rajùns agiflent aoffl 
plu* lôngtehis fur cette même étendue de terreîn, 
AïtiTxXt foiitotr du Soleil pour produire h ri^fear 
fur notre Globe, eft plus grand en Eté qu'en Hi- 
ver 'par ces deux caufes; favoîr, plus de* Ràymi 
incidens fur un même lieu, & une plus grande 
dutée de leur aftion dans Tespace de 24 heures.' 
Or les Effets do Soleil, con/ïdférés /bus ce point de 

vue, font entièrement du reiTort de la Géomè- 

* *■ ^ 

trie ; & c'eft par die qu'on a trouvé; „ qa*à la 
,^ Latitude de Pariî^ le pouvoir du Spleîl,au S<A^ 
„ ftice d'Eté, t&Jextupù de fon pmivoir m^Soi* 
„ ftice d'Hiver." 

On tirade là upf conféquence prédpîtée, Gh 
voir: „ que la Cr a L£Ur produio^ p«ir le Soleil» 
„ au SoAice d'Eté , étoit mffi Jtxmfik deCEltk 
„ qp'il produit au Soiftice d'Hitét. ^' Uiie telle 
çopféquençe n'ed plus du teflbrt de k Gï^ltB- 
TRI£;elle:appartkntàiaFHY8I<}ufe> écdemm? 
dera un eiamen particulier : maisje.coBCxnne f e» 
pofition. 

Dans le plan de M. oir Mairam, il GStch 
chercher enfuite quelle étoit I4 Chaleur rielk 
au Soiftice d'Eté & au Soiftice d'Hiver à Paris; 
afin de comparer la âifférence dès Températures 

réelhs des deux Saifons , avec h différence qu*on 

croyoit 



/ 
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«croyoît réfidter dans ces]T€mpéntmes ^ ât cette 
' de Taêlioû du Soleil. Cette recherche , dés fes pie- 
sniefspas, cefla totalement, d'être géomdrriqae , 
& ne fe fit même qa'autravers de ce que la Phyli- 
qae a de plus conjeâmiaK . 

Ccft d -apiés le Thermomètre que nous efUffions 
la C HA LEUR ; & comme les fpéculations dont il 
Vagît fe font faîtes en France, il s'agira du Tier^ 
womètre^ incertain , de Mr. & iî^âd/mr : mais nous 
aurons tant de marge dans l-apparence du ntianque 
de proportion qu'on crut trouver entre les Tem- 
" pératures réelles & les pouvoirs correspondans du 
Soleil, qu'il feroît peu important de mieux de'finîr 
ce TÇbermomètre {a). 

Par des obfervations faîtes i Paris durant 52 an- 
nées on a trouvé , que la chaleur fnoyenne du Sol- 
itice d'Eté iurpaifoit la chaleur moyenne du Solfli» 
ce d'Hiver, de 35 degrés de ce Thermomètre. Mais 
cela, ne nous dît rien encore pour la comparaifon 
des 'quantités de Chaleur aux Soiftîcesf d'Eté & 
d'Hiver : c'rfl ce que je dois d'abord expliquer 
à V. M^, & je le ferai par un exemple. 

Si Ton me demandoit d*e(ljmér la célérité corn* 
parative de deux hommes qui auroient monté en 
nême tems ime X'chelle , en me difànt feulement ; 
que ces deux hommes, étant partis enfëmble, 
& 8*]étant arrêtés en même teim, l'un s'eft trou* 

( # ) Je r«i au dan» mon Oovf tie fiu VJimosfbiri touzl» 

. ■ 
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vé plus avancé q«(e l'aotte de 33 iéheMt, je &e 

ponrroÂ rien conclure encore d^ cette -*n«*. le 

yfcrroà fan* doute qiïe l'ùtt 'eft monté jtoufte 

goe l'autre; mais je né- faurois dire A ionûnén: 

fauroii-dofit abiyùfaént béfoitf,- pour ïbnrier. 

cette conclufion, de ûvoir, „ combien Vtii 

„ desMeœc a monté d'écbeîofas «» trà^'" Si |^ 

exemple, cèlaî qui aiifoit mbntéîè mbin? tîie, 

ax^oit parcouru 3-3 VfArfoâJ;' rifitre' qm'rdabs 

le même téms^ auroït paréburS 33 ^cAétouxâe 

P^ùs-^('c'eft- à-dire, qui en auroit monté 6i5-), 

a«rô/r jjàrconfég^eiit une cé\éntéMU àe celfé 

3e l'autre. Mais fi iëmbin» vîtedéir'deux'énàvoic 

parcouru -330 ; ràutw ,quî alors' en aurpît par-- 

couru 363 , n'auroit qu'une eélénté é^untàixièn» . 

plus grapdè que celle du premier; '" ' ; ' 

Jç vaiï appliquer maintenant cette compàraiftn 
à no't^re fujet. fâiit qu'on fait feuïemenr,'que 'la 
CwAWUR àa Solftice d'Eté fait ihohter S la li- 
queur du Thermomètre 33 écbehnsdc plus' que la; 
Chaleur du Solftice d'Hiver, on né conflolc 
encore rien dans les intenjités coniparativiés de tkg 
deiixtJjHAiïtTRsp 'Il faut de plus iavoir^, co*- 
ij«n , depuis^ Zéro de CHAriîUR (bu leTROin 
abiblû), il y a dé ces. mêmes icbelons, dont jj 
marquent la différence dés deux intenfitifs.dèCEi-' 
lEOR que l'on veutçpmpàrer. 

Mais pour chercher le noinbre dé çéi icbehiu 

aescei^dansy nous n'avons ^ue des Fluides qui lè 

c^ndinfm à mefure que la CHxisuk imAfOiéj ât 

dont. 



mitrui & pv là i f«». »*eft phis ;ti««j9 .4|<jf: 
cette rccheicfae, D'^boni le* condc^gtifins diiFJui- 

de <Ju fbtmmi^trf n^qjpt point une mw^: jr»- 

pr^nmeUt à celle de la Chaib^r} tout noof 
le ^tj ^ nous tombons dagi de telles Mt^ûtu; 
dû^. qoand iioa3 yenow à étudier cet loûrymwt^ 
^«^ çqi^ pçràoap bçaucçop flecpnfiaace dans les 
cone/ufions imin^aces ^u'on ;en tire. De plo^» 
csftains ifluidêt co^cnmeDcôit à perdre leur, âui^ 
dite , tandis qiic d'autres la coofervenc ^ f^ con- 
déoi^Qti.ewcprei aijsfi nou3 ne pouvoiis lavoir mê- 
inê fi,lQr8(}nç k Fluide. qui cQuffarFe Je pJu3 long- 
tepw fa fliudît^ vient a\^ jperdr^, il ne Jui refte 
pluscteCa^.i'EUR. 

Cêft ail-travers de toute cette obfçùrîté^ qu*on 
a chercW.à déterminer les Intenfitis ab/olues d^s 
Chalehes du Solftice dTtë & du SoIftiçe^îJ'Hi. 
ver, pour les comparer au p(wrt>6i> du Sçleil dans 
ces deia S^IfoQs, Je ne détaillerai p^s a V. ^ Ml 
la route qu'on a prife pour cela^ il fuffira'dé'Lin 
dire;:<lRe pvtapt de Congélation^ forcées ^' opérées 
en Ru(Çe dfins un^Jiîvèr très rigoureux, & par 
l^iii^sléB^ircuremèn^^ fç gelai & y âjôutâftt 
d^ jévaluatiopi fur ce que ces Congélations fûrcies 
auroî^nt pu produire dans Jes^Hivers bien plus ri- 
goureux de la Sibérie ou de jaLaponiej^ on a con- 

jeéturé^ it.lîP^ ^^ }^ ^I^^péHture rnoyenne du Sol- 
^ IHçè (FHiyer à P^atîs au FibrD^bfolu, îîpour- 
.w foît1)îén y avoir à .'descendre loco de eei 
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^ &bil«ir» doitt ^3 ftàleiaèiit naïqwent hSStk 
^ mce dea^ TmfSmuns ûa ^^Skdfl|carïKEtd jft 

Eftifliaiit donc iooo« riiilrfl{^^.^e bCHAlAttà 
au Solftke d'Hiver à Paria ^ & purconfiSquâit 
loss » la (fBA&£ii& du xaime Jieo an Soiflkt 
d'Eté, tm a concki; ^^que œtte dernière Chm* 
,> xÉU&^n'étoit que d'une itmiièm partie |)Jiig 
,^ grançle que l'aucare. " - ;> - 

. Vbici donc Jaxéfultsd::de tostet ces tftp&er# 
ehes; (je vetl^re la cooféqœnce ^u'èn ^,9 
tiré^:) ,» la Gbaxeuk qae Je ftiIfliJ ieui pxoàxÔÊ ap 
„ SolAice tfE0é-i Paû, /ufpqffidc cinq JhUt^ 
^, la CBji.£x9ai^qa'ii y produit av Solftice d^Hik 
„ ver. Mais la Vma X4s Vk rKelU du Solftice d'Et^ 
,, se j^v^a^ii^e: à'ian trmièm potdé h Ckàr 

^ xBum i^dbtiâ^Soffiîce d'HirerdanlceiiA^ 

,/lseu;. HonchMffilfieni^ dans le« ilkenfitéfe'de 

,, ctde Cmfe ix^fiiurt Çk Sb\A}^) eft is^ folH 

^, phu grande;^ jgue la ^&j^«ff#jf- dans les inienâi 

^, tés de l'r^tfi qu'on lai comparé. ^ Donc enfini^ 

,, cet £J&r (£nroirles GHALïtf^s au SeHlJcfe 

„ d'Hiver & d'IBté, & en général la Cejllé^k 

,, fcr liaTene), ne procède qii*éù >fer petift fta^ 

p, th de \z ùttrfi $xtiH€uri Xùgvbvt VaOkn idti 

„ Soleil>" • ' *" 

Tel efl le réfumé de tout le Syûême. M. x>f 

M A IRAN» à qui il appartient , en conduoit qu'il 

y avoit dans notre Globe une grande Caufe de 

CBAizvfi^ qvL il nommait k Feu cintr(û. MM>x 
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AVi'Pdll en a Cûfeda d'afiord la inâme'diofej, 
&ftduducL^çi*il.y C!iK>itidaiis h Terre irn^ {finul& 
CSiii/# d0 Chalivr; mais il croit qu'die piocé;^ 
de àt : ceZqàe. fnotre Olôbe. eft olie piéoe du So- 
leil, ;& qo'flinfi fa Ckalzvk yi e^ dkôinuant^ 
Dès lors il s'écarte. daSyftême de Mr« si M^i* 
»▲ N ^ & il cefle en mâpie tems de trouveii au^ 
cn^epriie dms^ia Pbyiique; car cette iiiaiatt^ 
tion de Chaleur ne fe fonde pltis que fur^ 
)%ijqiothèfe même ; c'e&ii'^dire fut ceci : ^ fuis- 
iiy'^ ÏJBL J^ene z \}m^ Cbakur qui M vient de ce 
Vr qit^éUe faifoit autrefois partie du Soleil» il faut 
e^\9i^f^f 9^*^ la^mamérç de tous lès Corps qui ont 
^ une cha^urtmfirutttée. 9 :c\lc la perdœqiâu à' peu ; 

^, é'feft-à-dire qtt^elte fe féfr0d\[}§y .: - 
: Je ne rtCznlkém pas d'abord à>l adUr éfence.que 
iRfi^ cette addition entre \t Syftéote de Mr. djb 
rBuj^FON&oelaideMr. de Maikak; il Vagit 
jMrenaiérement de les examiner dans ce qu'ils vont 
4)&, comman; c'eft-àidirey de voir quel fond on 
j>e^ faire fur . \^$ espétiences ' que; j'ai rappor* 
tées. ^ pqur ^comparer; réellement le . pùÔDoir :des 
iRayons ;du Solçil fur la Terre, avecla Cha- 
X BUSt que nous ,y xd)fervons. Ce fera Ytk^tt de la 
;prochaine Lettre qùf j'aurai rhoniîtur d'adreffer 
* V. M. 
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Ànaîyji des Phénomènes Je k Chaieur: futie du 
/ même examen. 
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. M A D AME, 

LE Syftême que j'ai eu l'honneur d'expofer à 
V, M. dans ma Lettre précédente, confi- 
déré dans fon point dé vue général ,. fuppofe ; 
„ q«e ks Rayons du Soleil font chauds ; & que 
„ comme tels ^ ils font une Caufe immédiate de 
„ Chaleur." Ceft ce point que je me propofe 
d'examiner maintenant , -en analyfant les Phéno- 
nènes, & confidérant ce que nous ftvons avec 
quelque fureté des Caufe$ qui produifent la Cha- 
leur. 

Je commencerai cet examen , en détaillant plas 
pafticulièrementà V. M. un grand Phénomène, 
dont y ai déjà ait mention pour un auti^e objet, à 
caufe d'une de fes conféquences , fa voir, la Glace 

Tême^F. hl des 
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des haute» MontQgnts : tnaîs îçî nous devons le 
confîdérer dans fa généralité. Il' a été mon pre- 
mier guide dans la Çartière des recherches fur \^^ 
Chaleur , où je fuis entré depèis bien longtems , 
& il fera ici la prçmière bafe de mes remarques 
fur cet întéreflkiit objet. ^ ;•>,?; 

Quand nous nous- élevons à une certaine hau- 
teur dans l'Atmosphère, nous y trouvons la Cha- 
leur fi feritihlenient affoiblie , que le plus fou- 
vent l'Eau y efl convertie en Neige ou en Glace. 
Quelques Phy ficiens avoient cru pouvoir attribuer 
cette différence entre Je haut & Je bas des Mon- 
tagnes ^ à pelle de la téjlexim du terreîn. JVIais 
ceux qui connoiffent le haut à,es ^Ipes ; qui favent 
que dans ces Vallées pleines- de Glace , il y a plus 
de fwxhc^^ réflècbijjknns que dans la Plaine , qij^ct 
les. y faut bien plus favorablement fltuées- pour 
renvoyer \t$ rayms du Soleil fur leà Glaces, ^& 
quelles font d'une fubflance biejnplus capable'de 
s'échauffer que le terrain des Plaines; n'admeçtent . 
pas. cette explication (a). , . , . 

Depuis que j*^î obfervé ce Phénomène des Monr. 
tagnes,.;que;j'ai fait attention à la différence def^ 
fct des ra'jons du Soleil fur les Plaines, mêpaes , 
quand •elles font élevées ou baffes , je me fui^per^ 
fixadé^ gutantquc d'aucijn aupre point de^ Phy fi- 
qu^ fpéculativeji,5,,que Iqs Tajfns^ du Sfoleit ne fin t 

„ .point thfoàisi ^, qu'il? nç fqnt: Çanfy,,à^ Cha- 

• - .' • 

^ ' •> • ' • ii'XÉVR 

[a) Pa£t 439 dp fc Voi;.. , » 



„ LEU,R^ gue jîjji- Jeur pouyoîr^e mettre. en ac- 

99 tioB meCûufe^\ rçfidante d^ns^nofre Globe' Si 

,; fon AtmosÇh'èrè'j! &, qûr^fl: aînfî Ja . C^uji irmné* 

„ diate de la ' C h f t- e u R^ /* C!e{|: *la propofiiîon 

fondamentale, qné Me' Vais établir. • 

"Cette idée h*c£l pas hQuvelIej. & elle devoîlf en 

effet' frapper, non' feylemént ceiîx "qur'ônt fré- 

queiïté les haû'tés ' Montagnes , maïs encore * ccviX 



danstih même Uëû par la varîatton diurne de* d'eWes'- 
cî,f6It en dîvrers lîeûxpar la diffiéfencedeLatihide. 
Les températurerdéVair du matin att fpîr', fdnf bien 
loin ^d'être prb{)0rtîdniiëlïes acrx différentes hait- 
teurs du Sôleîl;''&quânt"aux différences de Latl- 
tudes il y a lon^tems qUë Tôh/a^temarqué; que 
la température dé laHSiBërïè èft beaucoup pltis/rp/- 
de qnt fk' Là^piide^ ht l'indiqûeroit* èompwative- 
ment à d'iia6rerliéut;*qùé celle de VAriglètefitie 
efl beaucoup moins /rozi^/& que la Zonctorridô , 
trèsînégakmenti&j«li? fiiîvant iès^ lieux /'fôftÉîn 
général beaucoup-^moftas qu'on ne-lé^coriclurdc ; en 
paflànt pit exemple du Nord aoiTVlîdidéjàlî/aAce. 
Ce mahiïuè presque conftîiht^^^^^ M-' 

tre lesiémpiratuf^i AéYztr i&'Mbmeurs^ du Mpil 
furVhorîzon (diurnes^ ou'SépéndMitA de^la-Efi- 
•litadê),' fe-joîht m^ . 

A^hChcHèur dé bâè en h^hVéaiê'i^J^^ 
poui' fortifier là confSàttenèé slé-j^^viens dfèn^ a- 
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■ * ' * 

rer.4 l'égard dé la nature dèl'aaion des Raymi 
du Soleil pour produire la Chaleur; je veux dire, 
,, <m'ils ifen font point la Çau/e itumédiate." ' 
• Si maintenant y aamncia Rayons ei) eux- mê* 
|ne , je vois qu'ils fe meuvent toujours eh ligne 
é^ite , foit dans leur première route , foit apr^iç 
tous les plis qu'on peut leur faire fubir par des r^ fie- 
rions ou rifraaions , jusqu'à ce qu'ils fpieot totale- 
ment disperfës par les irrégularités des Surfaces oq 
des Milieux \ qu'ils ne traverfentppinttes corps bpa- 
qtles : qu'auprès du cours d'un faisceau ^dei^jj^w, il 
n'y a que «ail: qu'en les fàifànt pafler au- travers du 
frifmt iisfe divifent en7 claflès principales, di- 
ftinaes par différeps degrés de rifrmgibilité i que 
inême il y a une multitude de ce? clafles, puisr 
que les 7 qu'on, diftingue par des jiomMe Couleurs 
détemiinéei, ne font diftinâes que. ^e milieu en 
miliep de la largeur des bandes, & qu'elles paflènt 
réell«aent les unes.dans les autres par des nuance» 
înfenflbles. Lors, dis je, qve je confîdére toute* 
ces propretés caraftériftiques des Rayens du So- 
leil, je ne ikqrois y recpnnoître en aucune maniè- 
re I9 C^e mméiiatt de la Cbàl^', car. les ^o/i 
que fuit celle-ci n'ont apçua, rapport avec celles 
.^loe je viens 4'e¥pofer.,. _ ,, 
, Cette disparité , de îa C»fi de la. Çnxt^uK 
•veç de^ Raym.t fe inanife^e dans .toute Lumièrt, 
^^rsq^'onaÇmne du Ee» dans uneCha,ipbre,là£«^ 
9iért b. rempKt i l'inflaipt: dk combien de tems'. 
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^ contraire jfjz Chaleur ne tarde t- ell^ pas i s'y 

faire ikzdr I fcëtte Zttm/^f èntore ,^ qui s'eftfiîii* 
uaiîcanément re'pandu'e, a été aiiflfplromtenîent ré- 
dechiepar [es furfaces de touè lés corps; & au côni^ 
traire la Caufe de la CÉAiÈxtk ; ;qtïî àété fî lente k 
les atteindre^ les, a pénétrés pép i peu. II y a donc 
une différence tranchée énitë h Lumière & cetCd 
Caufe» '• • . 

1^ Lumière y cônîîdérée eu gâaéttU; e(! quel- 
quefois^ conipagne des Caufes de la CHAtEDm : 
maïs elle nç Vett pas toujours; puisqu'il y a dei 
Caufes obfcu¥esqm éâ produifent beaucoup , tel- 
les que ûesmztxères qui ferûientettC; <& de la Lu^ 
mère fans Ch aleùr» telle que èelle des iois ïuW 
tans S \jaL Lumière accompighfe le Feu propre- 
tnent dit; mais elle eft vifibîenlëntdiftitlâe de foA 
pouvoir d'occaftôritier laCitAtEUa: & quaflt 
auxRAYoiîs du Soleil, àuxqiyls nous en voyooa 
produirjî, cen'eft pais imtnédîateiherit qu'ils font 
Cawfe de cet liôei . ' • 

lin Rayok de Soleil, quelque périt qàeno% 
puîffiôns le |)reifdre , eft dn faisceafu de filets diffé- 
remment réfrangibks ; & par cela feul je le* confi- 
âère comme i^ehfermaht jâ faculté de pifodgiré des 
etfets très dift&fts ; c'eft ce dont je parlerai î<?î- 
àpfès; & id je me borne à conclure de ôe qui précè- 
de ; ([ne fî noué rie fâvîons par l'expérience , que les 
Kat ON s dii Sbleî] acçafionnent de la CiiAtEU;^ • 
tien de ce quç ncms^ eh cànnoiffàii^ , tfoiamû én^a* 



53,4 . .. " '' tfïS l'ÔlïlE xi. RLKttei 

jàfioM de cet Aftre.» ne pourroîc nouf découvrît 
cette propriété; fi j.peu ja riùrche de cet Effei^ 
qilQ^poQs nommons J^ Çhàl.eitjl^ fuit les jbof:c de 
itweOmfi, les ]La Y OMS du Soleil^ 
: Ija quantité dchCn^ti^vK produite par les 
R XT o K s du Soleil' fiir nptre .Globe ,* efl dont bien 
loin enccy^ d'être du reflbrt de la Géométrie. Puis- 
se ces 'Rûywns ne/ont pas chau4s en eux-mêmes^ ^Ck 
qu'ils n'agiileat; q^e^çw; un f»;^ rw^îç pour prc^dii^ 
b'^^ÇHALEUR, (pn>pe peùt'^dédnire" immédiate. 
ment les î»^:»j^ie^4'5çe. genre d'JE^^ inîenfit&s 

cobnQôs de iQUX.Çaijfe y/^/^p^^:: -cette déduction 
«entre dam^ \^ recherches, phyjiquesj^ dont les rè- 
gles font très différente?. . 1^ Th y sgfQjj e étudie 
flans la Watiire, Ips phénomènes, qjtii^pixôîSên£?tr& 
âbordonné^ , / ou liés iîmpi[|pi|ient les uns aux au- 
«€s; elle éwdie;,..dis-je, leur? r^j^^ 'de/a/r; 
rile en forme des Tàkks, corresppjnçlâQtes ; ' elle fe 
permet quelquefois d'y cherchçr-dss/Lofi fimples 
îpoar abréger les Formules:^ maJs^ielIe ne ç^nfÎQ ja- 
^maîs à la G^.akETaïf la première recherche de 
csstfipporis,. *;\ ' •. . ' "v 

' Cettp m;[|rçfie.de.Ia PhyiagiLe .^ft, fondée fur ce 
qu'en mukîpjiant «Jes . expériences .*oh a troiivje'; 
-y, qu'une multitude d'fj^i?ri,, évidemment liés les 
:^ lins aux autres, par .une Cm/ç^' commune \ n'ê- 
^ j^ toient çe^ndai}tpo;nt proportionnels entiKeipc 
;,"::paf ks mêmç? fuites de degrés à'inténjjfè de 
-^ cette Caufe. '' Pouffant plus loin rexampn , 

k)ra« 



'MB 



èÉ¥htt èJéur. 'ht LA 'TÊft RE. i'z$ 




iîtVon y^if^V cru 'd*!àb'ord irwmi^iiitff , 'fe • troo voient 

Shhr ik't Effet ^i^ Caiifct eàn^otiràms' ^ns cet 
lîjf^ ;' <S^.iîîus on a-fâît dépatdfléè-iféèowertësji 
plusbii s^dl'^eiSua3é;^,V que tnifle Càufes agi»- 
^^ fent^à nôtre fnfu cïans lefe RiéïiOiHênés , owit 
î; -c^/ZW aiÀîq^diei^noûs Ifes 
V,^l tfya jaifcds^cïëTuret'é a âé terminer YHitefiJi- 
'i, ' t^ des Effets , Vj^àîr Vîm««jït^ connue de ^qùeSjite 
y/ Çaup dent ïfe parmïTènt ûépèiAiè'Xy)^^ - : - ^ 
^ ^ÏI fïiit dé là , qi/e^ les réMtdzi gèomèÈrîjués du 
i^ppdrt que devroic avoir îa â&zîfef/r ida èoIftf« 
il?Ëtéfavecr-c?eTfe' :6ftr 'Sôlffice d'I^îv^rj' firérlrii- 
inédiatèméïït* <Sfe' YÛUnfîti'àtt 'îùyofii 'di! f-SèleîI 

, dans un même lieu en ces deoiSaiforis/ erf dëi- 
* èîcué de laf 86Îïdi\iôiî* qui . feufe , pouritoît leur don- 
t(Qf quélqtiÊ 'iJ$33 X' |e^^^ 

TSSçri^x V & qae par conféqueni il n'eti féRiice ^îëri 

^qu'onpùiflfe regarder comnlè àfltlbit pài prébk- 
DÎé , pour chercher:' dans léi (Aikûrr ohfirvétséti 
ces deux Saiïbfls,' té qui apfiartîeïié à tadîc/n du 

■ S6Itil\ & ce qûi'^oit ^^ovenîr d'uûe Caufe ^Sppffr- 

remis I U Sec. RoY^infir Lonùres ^ & in(èr^ daus les 7r. M, obti 
•eue muée it-tç. . ' ^ *^ 
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tenante à^Iû Terrr II faudroît bien d'autres recherr 
dies^ ou plutôt d'autres déc^iyertes, pour pari 
veflk à une tdle décompofîtion 1 l^ox^ fonnna 
bien loia en un mot de tenir aucun fil, qui pui^l 
fe nous>conduire à connc^tse fllfenxent ce yie ^efi 
£Uila Chaleux; & giii nous aide jt la mefurer 
JPmemwière àl^olut^ ni mèm^^lvi%nàan^ laNa^ 
m$fa .MA«XH£ ^fis Effet*.'. -^^ 

Pourle féntir, oublions uninomentle S^W7,& 
.vqyons ce que nous œnivoiiTpuf dç.JaXHÀLBiri. 
Vp^SenfatUfi d'abord ;. njtais nous fayops ttojp peu 
ce qu'eft une Scnjation confidléfée .fhyjiquemcnt , 
jpour en faire une donnée JbyJiq^e^^'i^^ cjoric 
.auffi a part.pbur. un moment tout ce qui tient 
.à TcBCOçomie. animale & me«ç végétale; & chei;. 
, chc^s ^es cara£lères plus,i^unédiatem,e^t j>j^;)^^^^ 
.de. la CHàti^ixa. 

Nous connoîlTons, par. (es Effets, nnç Caufe 

puillamxnent .agîfrante,dans les corps , qui. les di-^ 

Utf , . jiçiqu'à les convertir en' FJujides » & jxém& à 

. le% difliper. Cette Caufe réfide en grande abèri- 

. dance dfins certains, corpSji comme-y réfidcpt tous 

cesFLijiD£.s ExASTiciVîsquçHoujappiîênpijs 

de plus en plus à en dégager j" <& roùyent^ elle s%a 

dégage avec eux dans les mêmes opérations! Deux 

Corps, par exemple, qui, étant féparés , ne ten- 

doîent à aucun changement d'état, ^paroiflbient 

'uniquement fous la-forme de^ô/frf^xoude Z/p-rf* 

des^ recevant & perdant la Chaie un comme 

• tout 
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tout autre Cot^s ^uîlui eft indifférent: ces detit 
torp5, ii5- je ,. étant re'unîs d^une cérlaîne manière^, 
ptodaîfent àuflî-tâit divers Phehomènes> rcfuîtans de 
, particules qui ite dégagent de leurs fubftances. Toix^ 
' tés C^s éiiîana$ioni (car je pàrfe ïcï de l^e^'et.des 
W/a«çe/ en général) ont une propriété commu- 
ne; fev-pir Yexpanfibiîitéi & c^eft ce qui conftj- 
tue ces F LU i0fi s Eli s Tidu e s défîgnés par jçs 
noms d'^ir, à^ vapeurs ^^ à* exhalai fons ou dVma- 
nations en général ; ces F l ii i bs s en un mot y s'é- 
. tendent ^ autant que kur poids. qm lapr^on^^au* 
très Corps envlronnans peut le. . km pennetfre* . 
Maïs outre cette propriété commune d'ét^ 
desFLçinrjEi Elasthive^, ççs Emanalionsm 
ont d'autres qui ks diilingaent cnuf'elles. Lqs n^s 
tardent à rontr^r d^fis la plupaftdes Corps , $c 
n'entrent point dans quelques Uns , dès ^'ej^i^s 
foni: dégagées 5 & ne produifent aucun effet sip- 
parent fur eux; c'eft de T-^^ir» commun : d'autres 
£e gliiTent dans ceisains' corpi^. &wJion daâ&s 
d'autres^ &. y pœduifent.des: effets très variai; 
on peut les rendre apparentetipaf leur céfiflan- 
ce à être çomprifflëes ^ en empbyant^ pour 
Jes contenir iy.:.^à lhbftances::qû'ellfisne péiié- 
trent pas. Mais une de ces Emanatians s'introduit 
dans tous les Corps, & par là ne peut être rendue 
fenfîble en mafle, qaojqu elle devienne trés^fenÇ- 
ble par fes efFets , favoir , ceujç .que nojis appel- 
ions Us Phènimènts de la . Çh a t s w «;. 
Voilà donc \kÇaufe hmnéiiate d^CQs effets; c'eft un 

Ll 5 Flui- 
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rLXnBkViis'nç&rEj'qui était âîû$ lés logrédîeii* ' 
'de ce» Métmgts], & m faifoit paftiéjde la wi# 
de ce* Iiïgréàiéns ; ipais dans uij èfât'ôù ,»é jouîs- 
fahC pas de (on éld/iiéiti :;ïï- neyo^mtoii^û h 
CHàtEUR. . li a" dôHC fallu '^Sj^^f.ce FtvtpÉ , 
opur qu'il pût prbdhifé fëà eifiFèt "caraiftériffique ; 
tout comme il a fallu <i<fe^^*r ces iuttes fit lU es 
B i.A *T ï Q.è B s diftittéli / poOT qu'ils produififfent 
leurs effets particuliers. ■ Et conibien peut-être 
iigti^m-iiovLi ainfi d'autres Fluîdbs Viasti- 
Qwis, que nous ûe foupçonnons pas même, par- 
ce qii'îls-traveffetat tous nos Récîpîèns comme ce- 
lui qui produif la Cà aL a trit ,- mai«rans^ produire 
d'éffétqufe -ncwff lâchions •cSntdre; diftînguçr? En 
génétal nou» fonaues bien pèu <éél^rë« 'dàn« ïoù- 
-tes <jes opérations de la Nattïre; quoique nous 

- fémWiorié marcher à grands pas da» la découver- 
te deà Phénemènes^ 

- -fâm revenons-à notreiF^uiDE i^la*5Tiqtt*j 
-d^agé^. certain» C?orps par de fimples méijngés, 
, & qctt produit; tous fcs Phénomènes de la Cba- 

imjix: iCeRliliM>E, qui eft dans tous le» corps, 
•puisque dan's tous il çfl excité pat le Frottement 
'(«)» téfide d'une. manière diflin^e dajslesfub- 

> 'âBBces 

... - • ' * 

(4) Quoique je me déclare ici poqt un PluitU élafl/qvA^mkM* 

lîer , commt caofc immédiate de la Cbaieiur; tout ce que j'en cqn- 

dural, f«itWemctit'au Syfléme que j^xamine, peut fc tonclure 

de même de rHUJttifcflî ♦ qui ne; fait. drJa.C/Wff^r iu^in éfiave^ 

f»«i^'da9sr.4«^«^tt)ft*d€t Ô»t^ r ^ dq la rfj^tmièreAw df s vt- 



lUincçis ^Ê tiùÀi î^omnioiis emSUJtiblés^ Ainfi'ii& 
^Srëii, -noi-Vtn^S Ue-«ôuîâè, ncfS TouAièies'; 
guj, dans Tétàt, OÙ «elles pprtcht cês*nbms,DLe fobfc 
Gue'^rfecevoir & rendre la'CHAL£iiR à la ihani^ë 
aé.tout corjJ^, ibiït lé Mqgaïîh drdîiÉ^re 6ù ik^os 
allons chercher fa Car^ pour nos bèfoînsJ iJom 
la mettons en aSIiou, fans favQir çQpiirient: k San* 
yag^e ds^ns les TBoîs, en fa^t autapt giîe rlê Çhymig^ 
,çe dws fon laboratpife : ^u© &iig^^.jnjçnfd^^ )i 
2aîre dû F eu fur une .hanté" M'opt^gne , guQÎiîîp 

'4*euf!re ;bien plp? r^ô^h^i Î^^^Tb^MÎ! /^^^^j-^ 
J^ EXF. 1 Nous voyons des Pbénmines , now^ 
tijtxiîtons qudfiij^e^ msf u^ Je^xs^Caufes ÀXiUn^ 

nous ion tc^ûhées.., . ,. , ,r».^».. ,^,^ ::c.:r : : :•: 'J 

^ l:^ci;e^\es %ufes "ai^^ voyons ; pnï- 

.iiiixe .fie kc-» AL^yjR^. f^ .Jtraïf^^^^^ Ji*fli;i>j|t 

-UÇ^ météprologjlques & dans: j^ps: e:ç^ Çç- 

pendaçt^ tmt^omniç IfiSj^â^fo^du^cJea, çet^ 

.caafe, oonûdévéc^fii^nl à J>i^t^/lV-notis ,^pi&^. 

,iivons :CttA|^AirK,;a,des ÛiW^.^C'eû ^à no^ie 
i»pî$fîîWtvîg>2epour dçiignerraaipij.desCîS^^^ 

>10PsquîdlQS'B*^flent pas-.çpwunc. hqus penfioçs 

. ^çl^*e^le5^^€Vôi|^Itf :?s^ : mais quand on vient àl'e^çf- 

» ' •■...». 

" iraihns dansïqn *4^?^i?i ?À/;^V^. Ç^f âb^e je «e patle qoe.tle 
'Aéqomènes çettaîhs; flf cette IlipoAèf<<ie'pottVoit pat s'y^coiili. 
■ iWt tiimi bieti'que t:Afë'i'£«WmfeiVw ^'î âW«i iWit ce 4» flttJi 
CnèâmoAi . de» :Ri^ms^^ «^o riP*'/*r • éhff^: i^iniciHkî, f qm 
•pfOAJiic la Cbafeur, clic pwdtoit fa plaufibillté. 
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^feen dei ob^ ujrqQels cette expreffion^ i'qipU-. 
^ae^oo trouve tôajours ^ qa'il t^agit âéCàu/gs qui 
ne foot pas, immidiëtis , & qu'on avoit d'abord 
cru rétre. Ainfi^ le ^lvidb BtBCT&iQ^viB 
eu bien une Caufe de Chalbvb; mais c'en 
ett une Czuk éloignée ^ & qui ne produit cet ËÂet, 
que lorsqu'elle agit fur lil Caufe immédiat e^^ h met 
en a£lion. Cen'eftdbnâ* que médiàtemènt que là 
Fluide ÉtsetitiQ^tfB allume les vapeurs îri- 
flanunablesiQax il n'eft point chaud lui-même; 6l 
Vëft eÎKfby^ fridiifitiment qu'il fond les Métaux : 
t*eft-à-dirè, pi^rcé qti^I trOiive dans ces Subftance» 
la Caolb immédiate dà la ChaiLeitiC, & qu'il peut 
la mettre en siâion : mais c'éfl un Prothée', auquel 
je crains qu'on ne trouve longtems des Caprices. 

tl y iî donc dans notre^lobô éc dans fon Atmo- 

f^hère , des Cadfes médiates de la C halb t à ; eh 

snème temsr que tontes lès âobllances etf renfer- 

ibënt là Caùre immédiate. Cet Effet eft produit 

fpontandmènt dans milfe Pfaënbmèties ; nous le 

' ptoduifons nous-mêmes dans toille autre^ ; & ton- 

^oùrs fans favoîr (que par conjeêfaire) ce que nous 

faifons; au delà d'une niianipulacion trouvée né* 

cefiaîrê, L^enfant qui^ ayant enteridu^ fohnef lès 

^ heures 'à une Pendule parce qu'il a tiré certain cbr- 

* don , le tire de nouveau pour la faire répéter ^ 

A'en fait guère. molûs fur THorlogefie, que no^is 

n'en favons fur tout l'enfemble 4e la Ch a le n a , 

en Texcitant par nos cordons, hei caufes qui I^'ex- 

citent , font doùd en très petite partie en nôtse 

puis- 
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puîITattce^ â/L en très grande pirtiè hôrt d^ notre* 
puiflance. Klle eft excitée en un mot , quand le«^. 
Cqu/es ilêigniis convenables» mettent en Jeu fa. 
Caufe imxnédiatei .& pour revenir maintenant à 
notre queftion principale, one de ceis Caulèséloi*' 
^nées I eft dans le$ R a t o n s du Soleil. 

Ainfi le Soleil^ entr'sfutres Çaufes» produit la. 
CsALi^ii ^ fur not^e OlQbe ; maii cet effet n'eft 
pas runîqMeqq'il ypfoduiîe. Comtne le ]^ lui- 
PB Electriq^ub produit» outre la Cha- 
L B u R 9 comité d'autres Effets qui commencent 
à DOQ$ êtie connus y & probabiemem beaucoup 
d'autres i^oe nous ignorons encore ; de même les 
Kapoks du Soleil » arrivas î notre Çlobe, y 
produifent une multitude d'effets , outre là 
Cja^ALBUR. D'àbQTj^ ils y répandent la Lvboe- 
ab; &earuite, quicoQ^ueaét^ attentif a leurs ef- 
fet; fur le9 Corps , tant organifés que non organifés, 
aura été fr9ppé de l|i variété des rôles qu'ils y jouent. 
Quelle difféseace déjà n'a. t* on pas éprouvée , 
quant à la J^^g^lâ^î^n, entre l^ Çvalevk obJ^cur$ 
^ la ChAleub lumineufil Quell^ différence, 
dans l'aôUon du Soleil fur nous- mêmes > dVeç 
celle que produit laCnALEua venant d'une au- 
tre caufe 9 quoique de mlkne intenfité fur le Ther* 
momècre ! Quelle variété dans les phénomènes de 
Vécbûuffmeni des différçns Corps ejcpofés zux 
R AXO Ns du Soleil » toujours au même dfigré du 
Thermomètre! Les différences des matières 
dans leur nature » ne contribuent pas feules i ces 
variétés ^ m^s celles aufli de leurs au^ 

liUTS. 
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Utarf. Et eofip ^. ^ur noas rapprocher de nqtre 
fujet j lès expériences c!e Mr. lé Dr. Px^iESTiV • 
& de Mn TAbbéToNT aka, vîennenc de nous 
sAont'rer le Phénomène 'très impoVtïiinr^ delaquair* 
tité de Fluide ihjliqûe qui fe ^dégage de YZàu , ^ par 
la Lumière. . ,\ ' 

Npas fommes donc bien loin de coonoître encore 
toat ce. (}ae Tont ces K'a \^ ô n S da Soleît que nous 
appellions cbauâs\ & tout ce'qu*îlfi font fur notre 
Globe. Ils y produiferit unelnultîtûde d'Effets , en- 
tre lesquels, le plus fcappant pour toute perfonne 
qui fe contente d'écoater fek SèâTâlîons , maïs non 
]e plus évident pour les hotnme^ €(ui 'réfléchis* 
ient, efl celui d*excîter h Çau/e iniméiiate de la 
Çhaleuh. . - .^. . . 

» 

Jusqu'ici tout n'efl: que JRit7x ; '& je ponmrii 
pafler inîimédîfttement aa^ conféqdences qui en 
téfuitent quant au Syftéme cômïnun de M, -M, 
êIe MAiBAïf & D£ Buffon; mais plds cet 
objet intéreflant (bra éclairci; plus c%s conféquen- 
çès feront évidentes.; c'eft pourquoi 'j*y 'ïèvien' 
dtai', mais fous line* forme pluif ^nèrsQe^ avant 
quedc&néWffe* ' ^ ' 
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Conjidérations fur te Ch A^t e u r , ' réJêtiviment aux 
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NÔQS piloris quitter lin ittteiftiJDtre Gibbe, 
& vojfàgérdans \és Espace* célefteà; ïiiài* 
çomnÉe je me propofe d'ij coiiauîrè' V. M. avec 
quel^lie cértaude*, je ne fturtiis; Lu r protnettm 
qu'-EiLk y verra beaucoup : cepôftd'am. au' moins, 
nous no^is ëdfeirèrons fur ce qu'on beat y voir. 

„ Il lefl poffiblè que la Chaleur folt égafe 
„ fùT toutes le$ PlanèteF ^ rràlgréià âî^ér^cé' d^ 
„ leur dift^ogâ au Soleil.^ Telle eft lapropoiQabii 
que j'établ&aî; & cela lie me fera pftff fflffibite; 
d'après ce que nous avons vu des Phénomènes lié 
lu € H A^i éVr fifr nbéro Gîol^." ■ ]-^ 

-Toute la Phyfîqùe étstolît cferte Théorii^ îttjpori . 
tante ; „ que Iés.^<fW fbivent te |)l(ii foutent dès ' 
^^ inarches trè^divétlhtlèçéllbîiâé îèùfi (èOi/A af» 
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99 pifcèvabks ; tellement que différentes în(en/t- 
u tés d'une de ces Cmfei^ peuvent produire des' 
9» i^i?^^ différens en divers cas, par la différence 
„ des Caufes intermédiares.'' Ainfi , quand nous 
n^aurionspourjageqnela Théoriegénèrale , la Pro- 
ppQtiori que je viens d'^vanoer ne pourroîc être 
cooteft^e: 9, il dkpojfible quç la C|iA):,EtJ& fbît 
91 ^^^ ^^^ toutes les Planètes 9 malgré Tinégale 
,, intenfité des Ra ton s du SoIeiL*^ 

Mais fi nous confidérons ce qui réfulte de U 
Théorie particulière delaCHALEu&t nous au- 
rons bientôt des preuves plus dire£l:es;c'eft-à- di- 
re^ que nous verrons comment cette égalité e&pqfft" 
lie. LaCaufe inmédiate de la Chalcur fur notre 
Globe,eftun Fluide élastique particulier, 
iqui appartient aux Stubfiances terrefireaj lia Ch a« 
^EUR pccafîonnée par les Ra¥0|(s du Soleil, 
n'eftproduite qpe p^r Tentremife de ce Flui de ; 
}à même intenfité de ces Rayons, produit diffé- 
rens degrés deCHAji.cqR fuîyant les Subftances 
fur lesquelles ils agiflent ; telles fonr le^ FropoQ- 
lions que j'ai établies pardes f'aits i & dès lors il efl: 
évident, que les .atmosphères des Blanètes peuvent 
être telles , que *d'în^ales intenjités^ j^es R a y n s 
dy .'Soleil 9 y prodpifcat qn m$rae dçgré 4e€HA- 
WyR, 

Je veux même laifler à part , pour un moment^ U 
différence de natuf^e de ces At^aspbères ,, & n'y 
çonfidérerque des différences de Aq^^, Parexem^ 
ple^ U y a telle couche dans les par tics é^y^esde 
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Ûotiè Atrmspbire^, quî^ Q elle faifoic la couche la 
ÈlusbaiTeJe celle de Mercure, aaroit befoin 
ût toQtt rincenficë des RAlroNà da Soleil far 
certe Planète ^ pour être ichavffèfi^ au^ême degré 
que les Coaches balles de^notre^l^^mûx^fc^r^. 

Je n'ai employé d'abord cet exemple, tiré des 
différences àtdenfité des Atmosif pères des Planèçeç, 
^œ pour le rendre plus frappant : mais toIci une 
explication plus direéie.. 

Si les Atmosphères des Planètes tfetôîent cotti- 
pof(ées4|ue d'un Fluide ii,ÀSTiauE répandu 
dan» les Espaçe$ çéleftes^& condenrè autour^ 
d'elles par k Gravité, les' différences de denfiié 
de ces Atmosphères, conûdéréeà feujes, tie corn- 
penferoîent pas cçlles des întenfit^s des Rayons 
du Soleil. Car ces denfités fpècifiqiies , pour cha- 
que Atmosphère , fçroîent proportipnnenes à M 
Fefanteuràts Gtavesï la Surface de chaque Planè- 
te; & ainfl elles feroiept encore bien loin d'être 
proportionnelles à leurs diftancesau.Soleil, & el- 
les le feroient moins encore aux quarrës de ces dîi* 
unees^^ qui détercoiinent, en raîroii inveife^j'ln- 
tenfité des Rayons du Soleil. 

MaÎBOUVe ce Fluide ifikÉTiJbVE univeN 
fel , qui probablement fait partie de toutes les At^^ 
mospbères des I^lanèteS| chacun dq ces 'ôibbés â 
fes F*]^uidÈs jslastjqùès pjf opres , gùï i tduf 
à tour, fe dégagent' des Subflàncès dpjit ils fottt 
compôfés âc sV engagent , de nouveau } c'eft ce 
que noui indique ï^i^iogie la plus iminâdiatey 
mi r* " Mm ft« 
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tirée de tout ce qae nous royons fe pafiei \ la 
Surface de la Terre. Et, fans avoir befbîi) de re*^ 
courir à un autre espèce de Fluide calorifique que 
notre Fiuii>& igme^ c'eft^àdiréy ptùs ou xnonîf 
capable de produire laCnA.LEUK. quand il eft 
en aâio|i ; notre propre Globe nous montre tant 
de différences, dans la quantité de ce Fluide 
en direrfes Substances, & dans Ta facilité à s'en 
dégager j que fi Ton fuppofe à Mercure des Subs- 
tances qui en Contiennent peu & d'oui! fédéra-* 
^e difficilement , & ï Saturne des '§ubttances op« 
pofées à cet égara» on concevra que les RAtONs 
du Soleil peuvenc produire ane ChalÊvr égalé 
fur ces deux Planètes. 

£t ici je dois pre£fer l'Analogie fous fa formé la 
plus généralement admife par les Phirofophes ^ je 
▼eux dire celle des jRfnj), avant que de tirer une 
confëquence plus pbyjîque. Les dérangemens que 
, {^ feroieht oçcaOonnè les Planètes, à caufe de* là 
Gravité m fi elles s*étoient* mues dans une mêtne 
Orbite» ^ou feulement dans des Orbites de même 
grandeur, ont neceflaîrement exigé,' qu'une Çaù- 
fjB PREMIER,! iïîtellig?ente produjsfe cé 
i^ui eft; jc'eft'-à-dire, que ces Orbites fuflfent* de 
différentes grandeurs, ir en réfultoîi fan^ doute 
le très grandes différentes dans fîntenCté des 
k A Yo Hs Tolsurès pour chaqtfe ï^laînètei à files 
]ktr^S'fenJible^ qui lejs habitent font femMâblesà 
V ceux buï vivent tni \d Terre ^ îîs y fttoieirt 
Siorics de chàleîn: om de frbid. Mais ces AAinovs 

•n e^ 
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n'^taar ^oe la Caafe Wi/afr. dê;ia|GiiA?tEv«# 
kur différeQoe d'inteRfité pmvoh j£ir«.(sm)pc«^ 
/^ par la CMOsi ismédiaie^ en com{K>laDt ch^ 
^iie Plante: dé mat^et prdppes à remplir 

ce" buti - ', ' r. .. .-" '! '::*:. , " l \\ 

Noua ne fàurions dboàtf qiie. ce us Toit là et 
^u'a fait la Caote- première i«T-£tLiOBMt> 
TB que ftoos recoûûoiflbns ; c'eftà*dir6 en^ 
néral, qa'ËLLE a poarvu aux Êtres J^nfibles des 
difiFérentes Ptaàètes^ poàr qtiHts y fuflënt égaler 
ment bieû^ malgré leur diftance dfi Scdeil } àc 
nous éûTùpienons un des moyens par iesqueb 
BLLE a pu rejtécucer. Quant à ceux fjurne 
voyeut.pas de l'Intelligence dans FUnivers, que 
peuvent - ils voir dans les Planètes f Qu!eft * ce 
que VAnah§iè dahs un Syftèoie tel que cejuî^ 
là? Les Rayons du Soleil n'étWtt ^ lcAdM*> 
nous ne favons rien , ni de cet Aftre, ni <ées Plà^ 
àéteé^ quant à la Chaleur; aucune Analoi^è 
pbyjique fte nbi» dirige pour eb juger , & TAttiéë 
ne peut, tout au plus ^ raifonner que par ce 
genre à* Jnalogie. Mais ne nous arrêttm pis -4 
im Syflême quî étdnt jusqu'à la PhyOquè ëi^ 
le-xnême. .. >^^^: Cs^ 

. Je ctoîs doac , é'ipxèi une tftultîtadé de Phé- 
nomènes , que les R a tbN s'dti ^ Sôléîl fèiK -tfcî 
faisceaux à'Jgens- (sdi^m'eft pertnië dé m'exprî: 
mer aînfi ) ; c'éft-à-dîré ,'^'iteproduifent dtrnSrTJÎ^ 
tre Sjftême folaif e nombre d'effets très diffifrâ^ 
Cela peut s'entendre de ;diyçi;fes tpmiV^m :: S'?^^ 

Mtt a qu« 
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foe chat^ pBtrtixiiiIe de ces Ra vohs aîc la fâ*^ 
colcé de produire ton ces effets, en agitant Air 
des Fluides élaftiqœs intermédiaires de différentes 
natures: foit qu'elles ayent (fivers degrésifle <o^ 
teffi (qui paroiÎTent être indiqués par leur à\Sé^ 
Tente réfrangibUité)^ combinés aoffi avec ta diSé* 
tence des Caufcs intermédiaires : foit enfin qu^ellQS 
différent dans leur forme ».auffi. bienijae dans leur 
.vitefle. De quelqu'une de ces drconflances , téful- 
tela faculté de libérer le F wiut, bjg^mx^ contenu 
dans les Corps, & de le livrer, ainfi à fa propre 
it£Uon. * 

Ceft donc fous ce point de x'ueunigae, que nous 
fommes fondés a conGdérer les . Phénomènes de Ja 
CHALJftR dès que Soleil y entre «commis 
CaMfe;'& c!eit 9Îofi queje les conGdèrerai danr ia 
fuite. Mais puisque j'ai parlé des Planètes i j'ajou- 
terai un mot fqr I9 .Lune en particulier. Si Ja 
faculté productrice de la Chaleur que nous 
voyons exercer par les Rayons du Soleil , tenoîc à 
upe certaine Clafle de particules ; ne ieroit«ce point 
Ja raifon^decequeles RAYQUâréfiécbispaiflaLuKc 
ne confervent plus la faculté ^'exciter la Chaleur ? 
Ce qui ne meparoît pas Tuffifamment expliqué par 
leur aif oibliffement. Qo pourroit donc fuppofer 
alors, que celles de leup forticuks qui exercent 
cette fonaipn , o^t été abforbées par VJërospkèn 
fk la Lune ia). Mais cela eft tout à fait étranger 
irobj^tquejetraite^ - U 

( « )• fai «pîlq^é , ihins oies Rechbechis %v^ les 
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' U €&'un aatre Phénomène côacernant la. C H ▲« 
£ E ûM f qu'il faut aufll examiner .dans la queftioa 
qaÎDouB occupe; c'eft celui âfis éckauffemens Se 
des TéfrQidiJJtfnens. I«a Caufe . mmèétate de la 
Chaleur écanc une fois mife en a6lion , par 
quelque Caufe iîaignée que fe foit^ fe répand & le 
communique ; elle^fe met en éqmlibre (c*e(l-là no* . 
tre expreffion ). Le Fer expofê au^Fi u, devient 
ftimineux comme lui, en acquérant beaucoup de. 
Ft,uiD£ ioi4;': mais ne Iç pofledant que d*unc ma*^- 
ntère âBpruntée,»il ne peut le conferver en auffi 
grande quantité ^^ue dans le cas où les Corps Toifins 
eii^ font fztixséM comme lui. . Aufli-tôt jdonc que le 
Feu cefle, Je Fer rouge psortage fa Chal^-de 
avec les Corps voifîns, & même avec TAir. 
Mais il y a encore de grands. ra{^ni?^x dans<;e^e 
ammunkatimi c*eft-ii*âire, que noQsfommes bien: 
loin de connoître toutes lés Caufes qm s'y mëlqicr, 
celiement qu'aucune Analogie jie . nous conduit , 
du Réfroïdijfment des Corps à la Sur&ce de notre- 
Globe, à celui des Planètes dans les Espaces ce-. 
leftes/ En fbivant cette route, faQ3 remonter au^ 
premiers prîocipes de la Pbyfique, & fans confi- 

dérer 

MoDiyiCAPlQWS »iPATMO$PKER«.ftVChipltte dci^/- 
mspbèrfs tks P/anètei^l^niîoû poui laquelle j'appelle rois Aiir§' 
fpbèrê, & non Atmosphert^ le FluHt èiaflique au* je fiippi4i 
condonfé par la Oravlté aotout de !t L y if R » comin« autoMt dç 
toutes les attties PUmnéii & auquel fe mUenlid'ttttref Ttuideipac- 
tln&licn, uéi.diSiiteiii d«» nôtres. 
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dér^f toutes les Théories pardcdliètes.^qi otx rtlp- 
pHtt h cet objei^ on pfeat (etramper à chaque 
pw. C^ft.ce que j*ai eu lieû-de ieodr, ep réflé* 
chîflàni llir les rtfultats d'expériences qae j'ai long-, 
céms fui^ies, relatives aux effets du F£.y àdiyer- 
fùî hauteurs dans J'Atmosphpre.; réfyïtats que J-.4 
indiqués en traitant de la Chaleur àtYEau houillan'^^ 
te. Le F L u xd' E • I G H e' «s'échappe très prompt^; 
ifiënt deft Corps i&i«2{^(/xlar les hz\xit% Montugnes Ç 
mais il né fe diflîpe pas pour cela.d3aîf ks.Esp*-.. 
cëi^élefttts; livré à:ra*p^/anieMn,-il gravite veut 
là-Terte & loi vefle attaché, comme tous 1^^ 
attitrés Fi, UI0E s qui conipofcnt &>n^m^sfKh4r^\i 
aîrifi olle ne Je perd poin^ 

'î-PWtàatdô^cour-cet^œfièfnMe de Faits, de con-" 
(rdéfadôMâ<d'aaak3gies,}rore <i^1ntenanc exppfer 
ré'"Syftêtné-tjàc:j'juioptc fiar la C^Aii'.EUK. 
' Nbcre'-G1^24ie contient une <Su^â»^^,capa^ de 
pràflMire^cerPhâïohiêne dans ccft^iHes dfcoflftap-. 
cti. ■■ '06îtei Subfiaut eft renfermée dan^ tous ^^ 
Cëfpfc, & faitçBiJtie-cle leuç ^ip^jTe, isn-tant; qyc 
gênée dans lès ^noavemens , ^ ne pouvant jou» 
par-tt de fa faculté de devenir Fluide élajiique; & 
robftacle en eft (fuîvant mon opinion, que j'ai 
à*après Mh" Le Sage, & à laquelle jfé tiens beau- 
fio^p);.,,jqué les impreffions fucceflîve's d'une cer* 
^1 taineCaufe qui produit l'Ëlafliçi té, iie peuvent 
,V pâs^reconfërvetrdans.fes particules^, ni parcbnfé* 
j^, quent s'y accumuler^ faute ife^phiçe pour qqecei 

n pafî 
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,9 particzties fe meaveor fibrement ** Lors donc/ 
eaan iiioc^ ^oar ne parier que du Fait (a), que 
cette Subjlanci ne peut pas joui)? de Ta éicuité de- 
devebir élafllque^ elle côropoîe des Solides, ou mê** 
nie-des ' Liquides. , comme toute autre Subftance. 
Kïaîs lorsqu'elle en eft dégagée, par quelque Cau- 
fèquî a la faculté d'ouvrir fes prifons, elle s^é- 
cfaappe , & devient un PhAde ilaftique , fcmblable' 
a tous les autres quant ' à cette- première pro- 
priété , iavoir , de s'étendre tant qu'il ne trouve 
pas d'obftacle. Plus fubtil que la plupart des 
antres Fluides élajlîques , îl fe mêle avec eux, & 
y perd de nouveau {on ilafticîté en (e combinant 
avec quelques-uns. £t comme c'eft feuleménc 
lorsque* jouît de fon élafliciti , qu'il eft la Caufe im- 
médiate de h CuALBua; il exifte en grande quantité^ 
partout, & même dans YAtmospbiréy&tïs produire^ 
cet effet ; & toute la Chaleur qu'on apperçoit 
dans les Corps, ne procède que de la partie déve^- 
loppée : tout comme V Atmosphère, confîdèrée dans 
Tacception générale, n'eft compoféeque de la par- 
tie développée des Suhftances qui peuvent produire 
de VAir en général, 

La Subftance particulière qui nous occupe, en 
aquérant Yéhjiiciîé , ne perd pas fa pefanteur : mê- 
lée 

(O ]e m*arréte ta F«iV, ptfce qoHI me fuffic ici; mth je fer») 
voit dans des développemens de ce SyftetQe ^ qui foivtont cercç 
Lettre» que lorsqu'on fe borne à coDÛ4irci les Faifs immédjau, 00 
filtbien peu' de chemin dans les découvertes i)hyriqtiev 

Mm 4 
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Ue^émsiVJtrHôsphèffi avec toua les flbtres :i%if^iî . 
ilafiujie$ , ellCiy pèfe vers la Terre çopm^e eux, 
Parconféquent elle fe trouve le plus abondapameot > 
daos le bas de WJtmospbère ; âc fa quantité dlpir ., 
nue de bas en haut. Ç eft par Jà que je ^oogoui 
comment les Rat om s du Sqleil, en traverfant* 
V Atmosphère , y produifent de plus en plus de Ja ; 
Chaleu», à mefure qu'ils arrivent dai\s des Cou--^ 
cbes oi^ fa C|ïw/i;Wwçi/flrr eft en .plqs grande 
quantité. . . . . , :. 

Je m'arrête un moment à ççtte dernière partie 
du Syflcme , parce qu'il faut que j'établifle, que le.. 
FjLUiDE;fcLA$TiÇîUE qui efl laCaufe immédiafi de I^. 

çjpALEw, «ft jp^>»^ , \\; 

Si cettêJdiée avoit été, avancée avant PAStc^j; ,; 
elle eût révplté jes Pbilofophes : l'Ara , le Feu ^ . 
TEther étojent regardés dans ce tenxs-là comnoe 
des Fluides . /|?^^rj. Mais parce grand Homm?, 
par Boyi.5 & par. d'autres Philofophes qui ne fe 
payoient plus de Moî^ , le$ JffeSions & Us Ouar 
lités de la .Matière reçurent une grapde iecoulTe. 
On abondonna du moins Vborreur du vuide , & cette 
Phyfiqué obfcure , qui concevoit des Çaufès dit 
(tinfles & de genres particumrs , dans de Qmpies 
nigatioi^s oa dc^és differen;t des mêmes Caufes; 
telles que celles àt Légèreté i Froid <ic; qui riç 
font que des degrés ou la négatiorij de P&sakteusl^ 
ChaltiUr &c. Ce commencement d'une heureufe 
révolution dans h Philofophie , fut dû à la feule dé*, 
couverte, ^ue TAiii totnpoit yçrs la f^rre çon^inç 
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tôucatttt'e Cotp9;> 11' eftéeoiiaan^apiéi célft^ ^0: 
nous. c^nfèiviOs» des refied de œs notiofts obi». 

Tout Corps donc , quel qu'il foit, .9'ûpprQcité^ 
ancres Çor^s; fmVanc les LoUi de Isi, Gravita* 
(ou plutôt par la Caufe de }a Q^axiti^-); ,^ 
I^ ? ^7:1 P'B I Q N ^' parconféquent, ^'approcbf de lu 
Terre 9 mai» en fuivanc d^,s\Q&\f^$ l^x deta, 
JF^ff élapques (ç'efl à - dire > cédant à 1^ 'Caujfk 
^}^\ \e xehà,MaJiique). Dè^ lorsi}. dp^, coxnsie 
V AxR ,, devenir plii^s. i^s/è^ à.nadure ^'il eà^ 

piuç Ghar&érde fop propre po^jf. v Et ]çn f énéraU 
ile(t plus dp\fe^ .à,prppqrt;iQn de cei qu'iJ eft.pluà 
choxÊéy car toas.ies îluiies ékjliques xùiié^ entétûr 
ble dans V Attnofpbère ^ outre letirs . .{lOt^ [p^rt^çu** 
lièrea , y fuivelït^^« çowm^n Jes Loix'de^ FlvMn 
ilajtiques. . • _ 

Je pourrois citer npe preuve d'expétience. 
gue le Fluide igné êft f^fant^ en Tenipruntarit dç^ 
Mr. DE BuFFQN ki-mêB^e,:q^i.> trouvé i^ 
yy qu'une niafle de matière ^fusceptible de devèni^ 
yy r^a^/par \e J^ffUy ^ugpiente en poids d^iine S^x^ 
„ €entUmç\partiei *' ce qui feroît très confld^ra^ 
ble^ Mais d'autres expériences ont montré que 
ces réfultats^ étbîent incertains;; ; aînfi je. iç^én 
uent a ce que nous dilènt les Lo$x geniralcf de I^ 

f^ature. / ^'^ '''.'. \ ';.": :\ ' '^ .'^'" 
Parce Syftemedonc, Hé 1 toute là Phyfiqiiejj 
le Phénomène de Ja diminuUû^ de la! CBÂtçtP^ 
dfi bas en haut dans VAtmsphirc ^ s'explicita 
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jHfll dûimeiivçie celui dâg cBmteutîons 4e Id 

iSiTf de h Chalbui, devant fuivre à toat ttatrô 
4fpBA tes Lêh généralef des Fbaits dé; fon espèce. 

<^iielque claire que me paroiflë cette Théorie, 
|e dois prévenir une objeflion qUi peut fe préfëii* 
wtstp de qalm^a été fiiite même pat àne perfbnne 
ipieje confidère trop, plour n*avoif pas égaitf 4 
ceqiii la frappe^ vdci donc ceteect^êHon. j,9ms 
^ doQte,le Fu7XDE iBne' tèmbe vers laTerre, comme 
^ tout autre Corps; & en qualité "dëPknde élafli^ 
ip fue^ !a ienjité doit devenir, plus gnmde de plus 
,, en plus , de haut en bas dans rÀmosphéré. 
,, Mais ne font* ce pas là dcsMïrmm7Lai Càufe 
^ rfl-ele proportionnée aux Effets? *" * 
'^ Je dois d'autaht plus répondre à cette objeftion j 
gabelle parp|t être de même nature. que plufieurs 
autres ^e j*ai'* Eûtes moi-même contre quelques 
Syfifimtfs/ Je vais donc dévçlopper ici des Prîn- 
dpes généraux relatifs aux Rapports de C aus e a 
Effet, quant â Hn^^n/îr^. 

Le. Fondement de ma remarque à ce fujet , fera, 
la dîftinftion à'e'la nature de ces Rapports, d"â- 
veç leurs degrés fùccejjîfs fuîvant * Yintenfité des 
Caufes. ' l^es'' R'a j p en t s àbfolus de Causée 
EFFET, font fdujoùrs dé la pPiis" grande obfcuri- 
t^f &lc pluj fpuvgnt entièrement cachés pour 
^ousi Ui^ièulqué leiirs degrés^ font foupîs à m$ 
|Mff/w*, de...ii'^ft.do'nc pis,\dm}Knmre des 
j^iFFORTu' que npi^s pouvons "coriteiïer fur le 
* ' ' ^ ' ' trop 
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trop ou I^ tr$ir$vS- I^'fldftçnfic ^unt CArUsji, çl| 

jaccompii^/idè de celle d'un EPFKTjd'un çert^ 

genre; p'efl là ^ tout -ce que n^^us fayons le^us 

fi^aventi- ^.çn cda ndéeidie Xr«p w'4^ ^p ^i»^ 

»'eft rien; pe ^o« des imr^^ d^oïa Natui^ 

Mais voici ojui k9a^Rf2^vdevkt)tj9t(e]i|ffetixoie^ 

& même tout; Q'eft lorsqu'il xi^it à^ C4>v.$£S; 

qui^^ pariorr .nature 9 ont divers d^téE.d'iffXfir/?i^K^ 

& dont lès ËFiësTs^ auilj.par leuir ntture, 4Qi* 

vent avojr d«B degrés d'inren^^e^ quL Siivcat cer-» 

taines Loi«v réJativement aux à/Sffé^i^im$njiiè^ 

1â*CÂtrs£« Car ii alor» oh lié undCjkirft£/;liyf} 

pothètiquement, à un Effbt -qui dtoive'avpîc 

avec elle* là dà*nîêré espèce de -RàMôRr dont 

fai parlé (c-eftî à-cHrfe- que , lôfs^ lés deg^ân 

Sihîènfîtfàié'^At Giu s e fbîveiW î^ertaiflè progrès^ 

fîon /entr'eux , ' Icfi d^rés - ^tHenfité de TEi F k i; 

doivent aiuflî fùi^re^iemî'cuï ,^'iDU fe* ttiôme pro^^ 

greflîon , ' ou qtielgu'aûtre priigreffion connue )ç 

on doit alors proùrerf^itifteiicè At ce KApp^t* 

c'eft: à- dire, démontrer l'eidfteiicedes^*^ dlnr 

tenfité, au de'la rAUSE fup^oj[^e;;>pmpàrâtîvftt 

ment aux' J«rifj connus .dès Phënomènçs, ou de 

certains Effçts fupppfës., compaiSlfîvement zxai 

dsgréf connus de la Cause qu^on dît les proSuirii 

C'eft ain0 qufii, la .Giébmètrie devient^ la* Logrqgjé 

de la Phyfique ipëcijlative • & cnelt Jes^ïUglesaè 

çettft detnièPC qpéce 4e Rap^orV ^âr^n^CàV$i 
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i fon Evi^Kt, qote je me fais fervi contré quel* 
«(W8 Hypothèfei.*" ' 

Mais h qvLtOaûù' n'étt phis b mêmè,lorsqffU 
s*agit de la* nature éesKAT four: &aînfî,pour 
reyenir au Tofèt qui nous occopely dès^ que âeus^ 
«ohnolilbtts Fcdltefice du ¥i.vti>z^ igne% ^fa 
propiiècé de pf oftuire la CnkLEuii; nous favons 
tàif ce poùit y tout ce que aoqs pouvons favôir 
quant aU'RAP]»0R7 ûlffiA$ : c'eàûh &Lifon.<ie 
CjkVsE il Befiet,' que nous ayom':apprire par 
yobfenration f mais dont nous ne : conooifièns 
pqint la nêtun ^ s^ijifi l'idée de fins' ion de mini 
n':y entre pour rien., 

■ Je ro'expl^qijç. !' Le F lu i e igné' produit 
immédiatemex^t: la Chaxeuh.;,, Telle eft;le 
[lénomèoe. j^ndamenjaL'^ ;!U de 

S dt^^fsflfkrt cft produite . pajr le^ Fluide igné' 
,^ .qui s'y trouve fn aflion* ^,. ...Cette Propofition 
^^coide immédiatement du Ph^noicpéne. ,, Dam 
^ un jnoB^nt & un lieu qu^lcçuigue , la Qba- 
^9 LE|J& de V4tm5phère produit certains eS^xs^ 
^ & en particulier elle: tient le thermomètre à cer- 
«^tain î^r^/!' Voilà' une donnée de h Nature; 
ç'eft ^n /^wï: maïs nous n'y voyons aucun fignede 
ymtitéy t^^it que ce /j/i efl mii<jùe ;& lors même 
q^u'il 'fe.Iie,â'(d*àutfes Faits de^^tfiêpfie geiire,'nons 
aj^ViOyops riep çiicpre quant aux quantités àbjo* 
i^^; ji.c'if n'en riéfiÛte que des quantités réktivit. 
liflîons-'nouVjn^e dans la Nature une bàfède 
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V Echelle, c'eft-â-dire, quelque Pkënomèftc qui 
nous f/ïrfiqùât Ié'2î?>r de fa ChaletoIou leFioirf 
abfo/u , nous^ ne conneîtfions rîen' encore qoanc 
aux inienfités de la Cause ; car nous n'auricAi» f^ 
des degrés êhfùhs ijir \t Thermomètre y c'eft-à-àîre 
uniquement,' dès inttnfitéf^EYBKT. Et nous it^- 
mes bien loin encore d'avoir pénétfé auffi aranc 
dans la Nature ; puisque nos degrés éi Thertrtmi^ 
tre y &4es degrés^e tous les autres Effets fcorres- 
poticfensf, ouCofjferj, ne nous indiquent que des 
dîfférencts d*Evm i dans lesquelles rien ne noui 
conduit aux Inienfités àbfolues de h CivsiL; ni 
parconfcquent à smcune idée de quantité dîftinèle 
& intelligible. 

Mais voici ôùr des idées claires de quantliés ccm* 
faraîivesj naiflent & deviennent eflentielles pour 
la folidité d'un Syftêrae. i%? d'intènfité dans 
le Fluide igné* , doit produire plus de Chaleitk; 
Il doit y en avoir plus danis le parties inférieures de 
rAtmofphère que dans ks partie* fupîériéures ;-pàr 
la Caafe qui augmente le«r denfité : ainfi tes C^u« 
fes exxdtant^s doivent en mettx^ une pkr grande 
qifiuitité en aâdon : & c'eft ce que difeqt Its Phé« 
nomèxies. Voilà donc la condition requîTedany 
la feconde espèce de R a.p p q r tV pour . la folidité 
d'un Syftêmé ; , favqîr , . la^ corresj^ondance àes^ de^ 
grés d'intenfité de la Cavse & dç I'Eïfbt: ce- 
pendant: notos ncrpouvon$ p<3jni;. encore vérifier le 
Syftêmepar la.Géomètrie ; puj^ûA.nôUs nç^dé^ 
couvrons pas les intenfités ab/oluct^ & que noui 

ne 
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se CQQiMJâc^ point toutes les Csluies intermé* 
diaîres. Les degrés de nos l^efiires de la C^st 
^ aâion , ne font nombres qu'arbitrairement; fts 
effitfs fur les Corps font modifiés par quantité 
de Caufes, impar£ûtement connues, & fouvent 
cachées ; ainfi nous ne pouvons faire aucune 
comparaifon en^f e lears^^egrit correspondans à'inr 
tenfité f qui approche de rexaâitude. Nous fom- 
mes dqnc rédiuu à nous co|iten(er de ce.que pea* 
vent nous, fournir des Théories analogues; &i 
cet ég9r4.nQus avons déjà de quoi raifonner affez 
iÛrement. 

Cefllà le fondement ; du Syftême qtie J'adopte 
fur la Câ AL e u r. je crois qu'elle dimin|ie quand 
cm monte dans TAtmosphèrë ;' par une cauîe Je 
même genre que celle qui &it diminuée en mê* 
me tems la Hauteur du mercure dans le Barotnètrei 
ç'eft-à-dire» parce que le Fluide igme' moins 
chargé^ fe dilate davantage^ foit eng^é dans 
4'autres Flùibxs, foit dégagé, . Et que.:parcon* 
féquent, comme h hauteur du mercure feroit réduite 
lenfiUement i Zéro dans le Baromètre y s'il étoit 
pof té au point ou VJir très rare ne tomberoit pius 
fenfiblément vers la Terre, de même b Cha- 
tEUK feroît à Zéro^ iim étoignement tel dé la 

Terre que le Fxvide'igne' y fût au même 
âe ffé ât rareté. 

• Les RàtMts du'SdeîI travcïfent donc les Es- 

ptecs éloîgnésdesPlanêee$,&ns y ôccîifioliner-atf- 

• » •^ eune 
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tefieniié en fe ntouVâtit dans TBJpàctj'qn^dl^^. 
perd de fon ^mtfflbèrt : VoOàqtii mè purott i^âAlf 
fur toutes les Règles de i^Aûftlôgie, j^ ttcm igii^^ 

dent en Phyfique. 

ht pouvons y transporter de notl* fiiyfi^è pat 

Que Analogie rigoùreufe , que les Loix de h 

GrmAté , des PrûjeStiles , dfe de la hmièrè.'Ce fimt 

là tdlis hos moyens d'y chercher quel^ étëBSt 

ce qui fe réduit à découvrir , leiit grandeur , la* 

Maje & leurs meuvmefis. Quant à fa C»à liBXf ft> 

& à tous nos autres Phéhomèhes^ fe j jrè ft re s , ' flfe 

n'y palTent que par rimagînatîon , à moins qu'on 

ne raifonne d'après les Caujes finales. Sans doute 

que nous pouvons employer quelquefois deis Ana^ 

Jogies de cette clafle. Nous connoiiTons affez dei 

deiTeins de Dieu à l'égard des Etres fenfibles^ pour 

être aflurés qu'il a voulu leur^lus grand bien: & 

par la manière d(>ût il l'a op^ré dans la partie de 

rUnivers qui noàaeft connue, lions pouvons cott- 

je6lurer aiTez raiibnnablefnent, ce qui exifte dans 

les parties que nous ne connoiflbns pas. Mais ce 

ne font pas tk des raifonnemens pbyjiqtas ; & il (e 

paflera encore du tems, avant que les Phyficiena 

ayent affez découvert des moyens qu'a employé la 

Cause PREMiiRE dans l'exécution de fes Vues, 

pour en fûce des Principes dans leor Sattce. 

<^ant à notre Siècle ^ il eft encore i ce point; 
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^e la Piyyîfw doit appqyer Ift théorie de? Caufes 
éiuikt & non s'en appjiyer: auifi n'ai -Je jaraaa 
«B^k>yé cette dernière espèce de Raifonnement 
4ani aucun Syftêœe pix/fîM. 

Ayapt eu. rhonneur d'cxpofer & V. M* dans 
cette Lettre , ce que nous difent les Phénomènes 
&la 'Théorie à l'égard de la Chaleur, je Tap- 
pliqaerti^dans la fuivante au Syflême dont J'ai Xms^ 
peni** icwmen : Syftême qui doit expliquer ces 
fi/lii ^'Amwimx enfouis dans les Contj-ées du 
Nor4 9 quoique appartenans à des Espèces qui ne 
fc trouvent aujourd'hui ^que dans la Zone toriideii 
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DEVELOPPEMENT 

* 

Du Syjlimi fur ta Chaleu» esquijfé dans les deux 
dernières Lettres — * Précédé de quelques nou- 
velles ObfervatiofifS faites par Mr. Makc Pic- 
TET de Genève. 

E ne devoîs pas ttop m'ëcarter de mon Objet 
principal dans le cours de cet Ouvrage > à caufe 
de fa première deftinatlon;& aînfi je me fuis abftenu 
d*y développer bien des branches de Phyfique aux- 
quelles cependant j'étoîs obligé d'avoir recours.. 

Il eft peu de ces branches qui ïi'euffent fourni' 
matière à àes Traités particulier» ; & fouvent même 
îls auroient été néceffatres. Cet objet feul , les XJaU" 
fes de Vàat aiïuel de ta Surface de la Terre , fe lie 
à toutes les branches de PHiftoife naturelle & delà' 
Phyfique; & il eft fi important en lui-même,, que' 
ce 'n'eût pas été trop que de Traités fort étendus de^ 
ces deux Sciences, pour y fcrvir d'Introduction. Je^ 
prévois qu'il faudra que je revienne à pluûeurs de' 
ces développemens s'il 's'élève des dîiEcultés } &; 
pour les prévenir autant qu'il m'ell: poflible fur l'ob- 
jet important de la Lettre précédente, je vais faire 
à fonfujet, ce que j'aurois defîré'de pouvoir faire 
par-tout»; c*eft-à-dire, entrer dans plus de détails. 

Ce n'eft pas relativement à l'Hypothèfe cosmofo- 
gîque que j*examine, que ces développemens font* 
néceffaires ; j'en ai dit affez pour cet objet : mais ils 
fervirbnt d'abord a rendre plus fenfible l'ap'plication 
qtie je ferai à oion propre Syftême àts Principes 
qoe je viens de pofer fur la Chaletjr ; & principale- 
ment ^ ils s'appliqueront dans la fuite à un. objet de 
gt-ande importance, & pour lèquet je ne doisxien' 
Âégjliger. 

Tomi V. Nn Peut- 
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. Peut-être que quelques, Lefteurs préfcreroicnt quç 
Je ne détournafle pas ici leur attention de la fuite 
du Syftcme général; & par cette confideratioh , j*au- 
rois fouhaité moi-même de pouvoir transporter ces 
détails fur la CifALEUR, dans le lieu où j'en ap- 
pliquerai les Principes à ce nouvel objet. Mais a- 
lors ils feroient une fufpenfion moins convenable 
encore dans un enchaînement de conféquences ; & 
d'ailleurs, ne- fe trouvant plus eux-mêmes à la fui-. 
te àêè Prémiffes dont ils dvcoulent, ils perdroient 
t)eaucoup de clarté. Maintenant le Lecteur j, in- 
ftruit des raifons de' mon choix entre ces deux 
îpconvénîens, pourra faire le fien, en fuivant l'or- 
dre que j'ai préféré, çu renvoyant la lefture de ces 
^veloppemens jusqt^'à et que j'en fafle ufage* «^ 

Puisque je me trouve hors du fil de mon fujet , 
je me permettrai quelques remarques préliminaires, 
fjirles Recherches en Phyiique. 11 ei^ prçsqu^e im- 
poflible d*en fuivre avec fureté aucune Branche par-^ 
tic]iUère, à moins qu'on n'ait les Principes & les. 
PJiénomènes généraux toujours préfens à l'efprit. Car 
fans cela, coniime nous ne voyons rien que par l'ex- 
térieur, noua ppuvons être très aifémeut trompés , par 
ij^fl i^pparences. Presque tous les Phénomènes particu- 
liers fontfu§ceptiJ)f es dediverfejsi explications'égalemeiit 
jiaufibies, quoiqu'^eliles s'excluent mutuellement; &ç 
ce n'eft qu'à l'aide de 1^ Théorie générale, qu'on,'- 
p^çut fixer fes idées avec que^u^ fureté» On a beaii 
djire, „ qu'on veut s'en teni^ aujs: Faits , qu'on n^ 
,i «veut que décrire des F^^Hs :" ceux qui tiennent le 
jàus fortement ce langage , fe livrent aux Si/jflemes 
comme, les ' autres ; & alors , s'ils ont néglijgé ^ 1^ 
TTk. s-o R ]ç K , ils voyent fouyent fort mal. * . ' . ;^ 

pu autre grand avantage ^e remonter toujours ^ 
la Tbéorie générale }i^vix\h^^ne H^^^^9,, des P^aéw 



f 



SYST. sxm LA CHALEUft.* g<îj 

tonnes , c'efl qce cVft la vraie route des découver- 
tes, qiisttid on ne veut pas attendre d'en faire acci- 
dcnrellement. Car tenant ainfi la Phyfique par fon 
Tronc , & cherchant fes liaîfons iavec la Branche dont 
on s'occupe > on en trouve feuvent , & presque infailli* 
blemeiit de nouvelles. Jusqu'ici la plupart des Ob- 
fervateUfs n*ont fait que tourner autour de cet Ar^ 
brq delà Nature, &faifir quelques Braîfches pàrleurt 
extrémités. Or cet Arbre eft fi vafte , que ne Payant 
pas tout vu , ils ont fbuvent fuppofé le Tronc oii il 
n'étolt point. Aitcun homme fans doute ne fauroit 
en embrafler toutes les Branches j maîs^tout homme 
peut chercher > d'oîi naît celle dont il s'occupe; & 
en le cherchant, il en trouvera d^autres à la por- 
tée , qui fans cela tardcroient beaucoup à être décoa«* 
vertes par d'autres Obfervatcurs. 

Cependant la Thk'orie même, c*eft-à-dîre# 
l'afremblage de ce qu'on nomme les Loix générale^ 
& particulières de la Nature, ne fiiffit pas à ce grand 
but. Ces Loix font tris ftériles en conféqueneèri 
profondes, quant à de nouvelles découvertes : NeW4 
TON ^l'eût jamais fait des pas fi ëtonnans enPh5rfi^ 
que, s'il n'avoit effayé de s'expliquer a lui -même? 
les Caufes de ces ^belles Ldrx que nous lui âtvorrs t 
ce fut en les examinant fous ce poînt de vue , qu'il 
les trouva fi fécondes* ' * 

Tant qu'on ne combine dans fon efprit que ceÉ 
données générales", qui ne font proprement que des 
JPDrtnulê^9 on ti'^en tire presque que des conféquencei 
mathématiques , qui tendent . à de petits perfeélion* 
Hémens ; & il eft rare qu'on falTe de grands pas.- . 
Mais quand on remonte a de vraies idées de Cav'J % 
Sïs, c'eft.à-dlre, à des Agens 'phyfiqiii>s'; quekîtte' 
hypothétique» que pu^ffent être^ ces Gausf.:^, elle* 
agwndlffent le champ d^ découvertes;:- C^î* on ^** 
t^die les Phsnomènes, & même on en fait naître, 

Nn a pow 
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pour vérifier fa conjefture : fi elle eft contredite » 
on le redreffe ; ma>s on a vu par ce moyen , ce 
qui peut-être eut tnrdé longtems à fe dcrouvrir: & fi 
la conjeclure eft vérifiée; fi desidisid'JgênSf vien- 
nent remplir exaéteroent la place des Formutesif par- 
tout cil elles expliquoient les Phénomènes dé)à con- 
nus; quelle difiérence de richefie dans les réfultats! 
11 me femble voir un homme 9 qui ne paffèdoit que 
des Statûç$ de plâtre» en acquérir les Moules. 

Une confidération bien fimple'fervira a me faire 
comprendre, '^e. que nous nommons les Loix de^la 
Nature, n'eft que )a générali&tion de ee* qu'on /^£ 
déjà. Par cela même ces Loix ne peuvent qu'être 
imparfaites à quelque de^gré; puisque nous femmes 
bien loin de connoître avec une perfection fuififante 9 
les Phénonrènes les p)us fimples dont elles ont été con* 
çlues. Si donc nous les appliquons , comme For^ 
mutes r,igoureufeSfSLu;K recherches Phyfiqu^s;. il ar- 
rivera plus d'une fois» que leurs défauts nous en^pê* 
cheroht d'appercevuir des Caufes. Car ne fufpeètànt 
point notre Règle » nous, rejetterons fouvent de 
nouvelles idées » feulement parce qu'elles n'y ca- 
dreront, pas rlgoureufementf quoique peut-être le dé-> 
faut fClt dan^s la Règle elle-même. 
. Comme je fouhaite furtout que les jeunes Phy- 
ciensiqui ont encore à fournir leur Carrière» réflé- 
chifîent fur leurs premiers pas 9 je ne craindrai point 
de dire; que fi j'en ai fait quelques uns dans cett# 
Science» je le dois principalenient à ce que ja i^et 
fuis pénétré de bonne heure des principes de Phy-^ 
szQUft tnéchofiique de Mr. Le Sage; & que ne 
combinant plus dan^ mon efprit les M(^s^ de Gra- 
vite , RspuLSiON 9 Cohésion 9 Elasticité » mais 
leur fubftîtuant les Jd^is des Agens qui produisent 
CM F.hénaminis généraux^ Je les ai fuivis dans leurs 
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jfBHo^s réelles ; ce qui a répandu à mes yeux qiuel* 
que lumière dans la nuit des C0ufes cachées. 

Je demande pardon à mon Leâeur éclairé , û je 
ne lui ai préfenté ici que des i:éjQexioas qu'il avoiC 
déjà faites lui-même. ]Vj[ais tous les Leét-eurs ne font 
pas. éclairés» lors même qu'ils. fe difent Phyûciens;. 
& j'4i cherché à leur ififpirer quelque défiance fmr 
leu4*s lumières. . Je paiTe maintenait à mon Objet.r • 

■» • » ' » •■ • 

•■ ■ ^ . . . . • 

Il s'agit ici r comme je l'ai dit d'entrée , d'ap*- 
puyer par de. .nouveaux développex^ens r la théorie « 
de la Chalsur que j'ai esquiiïee' dans^ les deux pjré-* 
cédentes Lkttkeb; & je me trouve ângulièrem^pt., 
favorifé. dans ce but par une circonftance imprévue* 
C'cft encore à la Haye > & prêt à livrer cette partie 
de mon Ouvrage à l'Imprimeur » que je "re^tfis de 
nouvelles expériences qui lui ajouteront de la forceî'* 
Elles me font communiquées par Mr. Marc Pictkt' 
mon Concitoyen, d'après qui j'ai indiqué les hau- 
teurs de quelques parties des jilpes k la page 447' 
• de ce Volume. Je n'ai pas befoin de parler de ùyo,^ 
génie ni de fes talens; on en jugera^ . /, 

Mr FxcTST ayant compris de quelle importaiice 
étoient en Phyfique ^ les Problèmes météorologiques 
qu'il falloît réfoudre pour perfeftionncr la Meflire ' 
des Hauteurs par le Baromètre, s'eft appliqué à cette 
branche d'expérience # où il reôe tant à décquvrir* 
Pour cet eiTetf il a commencé par te faire l^i-caÂ* . 
me un Baromètre femblable au mien. (Je coi^eill^*. 
rai toujours à tout Jeûne homme quife voue à la^ 
Phyfique, de faire lui même le plus de fes Inftiru-* 
mens qu'il pourra; car on ne fe fert jamais d'aucun 
Inftrument avec autant d'avantage ; que. lorsqu'on 
s'ell mis en état d'en faire quelques- uns foi-même.) 
PQur £e rendre l'exécution de ce Baromètre plus a>* ' 

Nn 3 ' • u • • ' i' féec^t 
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tte, Mt Ptcïrtr y ft fait quelque^ changemensque 
J'approuve beâuconp (<»}• \ 

'• Disins fes tiombreufe^ obCerration? , faites ayec le 
yihi génie des Recherches» Mf. Pictet avoît eu 
grand rogfêt eoimntf moi i* que potir cotmoîtfe la 
tditRpératare de la colonne d*Air à mefarer ÇccHe" 
qui s'élève verticalement att- diffus de la Station 
inférieure)' on- ne fM 'avoir des- obfervatîons ^ti* 
Thermomètre qu'aux deux Stations; ce qui doit occa- 
fidnner foùvent des • erreur*. Pourley dinnnttcr d'il 
étoit pofiible-, il entreprit de chercher; „ fi Fott né' 
jr pQurroit point décbuvtir qttelqne Loi un peu con- 
f,' fiante dos diminutions delà Oi^^ifÂ/" de l'Air de bas en 

'-'■•* ' ' ' fi haut 

^(<i) Mr. PiCTËf >É dirigé' éftîlBlê Mf. Paol» Anitttt G6- 
neyeia très iacetdgesr» qii ex(:coo «amteàsot fore bien cet 
^comàircs^-yi^t .Je Prêt'. î>e SAviîM»i«B:'& .ivis. Usntan en. 
onjLclvîlui, (k.Ie3 eaïpit>yent;iV4*c.W wê.'no .aviiîwgc q^i'une 
expon.hce J^^ y\ni;t a^s fA*a fr.it trouver d;:.*:s celui q.ie j'ai fait. 

'^9\/o^s clJ^îi Tu i^iîis in Jf'Urnsl, .ce que j'ai retrouvé à la 
p^ge-s-freWmTS'îTî'dé Mt. "FAUjAs'bè Sf FôKd fur !es Vol- 
C4PS, fiu'oir; que Nîf. l'Abbé Fom^ana av^it cTouvé dans mon 
Jimmaéntr.rààs JtéitiUfT ifui petutiffrt' ^afif fObftrvcrtiur^ 
âg^u*iifn:3HbM^it)r.eaéeu<er ua à Mt JUmsdbn d« Load/es, 
e^jxes d^&iiUi étvûeoftcorrigés. Je fasitr^s eç;iprc(!e d'aUer m'itiffa'ai- 
rejfûr cecobje,[c.'Çlp;^z -j^^r., Ramsden îui-mjine,^ & il nfexplî- 
qna té fiiit. Il a eX'jçiué- fo»? propre Baro m erre pour MrJ fAb- 
bé-FcJNfÂNA/avçc 'dcschan^eniefis litîles; mais cdt n'a rîen 
de^<«>minuttàVèc fe TtiTen. Celuf'dè 'MÎ-. Ramsokw, qoî eft 
ti^:iagflttfeii3si èftiF Rêfisr^ùif^ ^ fa môneare-enre/ès àttUttA' 
tt^Qila- mMUme ;'.ce qiàiu d^nné \mU tua cbtngeaiens qa't* 
fdi^JUrq Mr. F^intana: mtais.je R*aî:n>n trqpvé à çbaoi^ au 
nùcn.» ce qjijji,'attrois'fcnihaifé, , )'^,dé]X fait mention, dans 
un^ Mémoire ^ envoyé depuis. longtems à rAcadéniie rpya-. 
lé des Sc^ ii Parfs (& qui parbîrrâ) if un méchanîsme des- 
livré à fiire ptus eiaftèmenc roblîîrvadotT, qtie fii adôpré d*a. 
pi^A eerbabl» Anifte» êi que fii itidfquè^ â" Ml. Û£NTAif,> 
poQorqa'U le f|c es^^cuter par • Mr. Pauu 
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„ haut; ou quelcjuc partie du Jour où îl régnât I 
cet égard une Loi plus conftaoce; ou enfin quel- 
que circonftance météorologique qui favorifât cerf 
„ Obfervations , en répandant plus également là ChOm 
„ leur ehtre des Colonnes dîftantes/* . " 

Qûîtnd oti fait concevoir TiJée 4e telles Recher- 
elles, on a droit d'attendre Aqû fuccès. Je ne pourroiif 
entrer Ici dans lès détailèj de 1* Appareil qu'imagina* 
Mr. PiétÈT pour tenter ces découvertes ; d'autant plu«" 
que l'ehfemble de l'objet eft afTez ihtéreffant, pour 
cjtte Mt. PtcTET le publie lui-mêtyie loçsqu'il le ju-* 
géra k propos. Je' dihai donc feulement > qu'il à'a- 
git d'une Perche do ^o 'pieds, aufR ftiînce qu'il i" 
été poffibîe, élev^ée eii i^afe campagne, & portant 
à' fon fomme^un bfas dirigé vers le Sud, au bout du** 
quel eiïutie poulie qui feft' a faire monker & dés-' 
cendre un . Thermomètre. Lès ôbfervations en exï* 
gent nombre d'autres; ils Tout tous à bouttifotee , &* 
cônftrults par Mr. Pictet 'lul-trlêmé. Je ne parle-* 
rai d'abord que dès quatre principaux. 

L'un de ces ThetmômUrè^'z,'UhoÙîe dnfévelle dans 
le terrein: le ffedohd eft lUspendu" à 5 pied d'éléva:*' 
tlon, ati Sud & à quelque diÔance de la Perche;" 
pour être toujours éxpofé au «Soleil qu^nd il luiti lef* 
ttoifième au contraire , placé â même hauteur de?' 
1 autre côté de la Perche; eft* change fucceffivementf 
dVj^làcé, pour qu'elle lui fafïe toujours ombre: le" 
q'tiatrième enflft^ monte & descend très promptement' 
par le moyeu de la poulie ; il, fert à indiquer la tém- * 
përature dé î'Àir à 50 pieds àe hauteur fur te ter- 
rein pendant lés ex|)érièncés. ^ 
' Mr. PtipTET, dès fes première^' obférVatîônà , î^€fmàr«" 
qua Une niatche de là Chaleur le long de cette JPer- 
chei qui \\A parut fort ihtéreffanïè. ' 11 changeît de" 
ptace fon Ap^reiï, & il obferva dans des téms très'* 
différons /'pmir âécouvrif s*il n*y*î£vOit point d^e cir-- 

N n 4 con* 
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conftancc locwe ou accidentelle qui produîfît ce qu'il 
avoU remarqué. Quant aux réfultats de toutes ces 
Ubfervations 9 je vais'le copier lui-même, 

99 Pour vous préfenter avec plus de clarté le Phéno- 
9> mène le plus iutérefTant que m'ayent offert ces ex- 
ff. périepces « je vais fuivre la marche des deuxprin* 
»*,cipaux Tliermotnitrês 9 Tun à j pieds» l'autre à $0 
99 pieds dclévation fur le terrein» durant les 24 heu* 
ff res d'un jour ferein & calme* 
. 99 Le matin 9 environ % h. om % h. \ après le Le*» 
9f ver du Soleil , ces deux Thermomètres font d'accord« 
99 aux petites ofcillations près 9 produites par des cir- 
ff conltances accidentelles & paflagères* 

„ A mefure que le Soleil s*é\cfe davantage fur 
^9 l'Horizon, le Thetmomètre à 5 pieds du terrein 
99 devance celui qui en eft à 50 pieds. Leur plus 
91 grande différence a lieu au moment le plus chaud 
9» du Jour, & va quelquefois jusqu'à a degrés de Isi 
99 divifion en 80 parties, dont le Thermomètre infé- 
99 rieiy cft plus haut que le fupérieur. . . . 

,9 Ce, maximum de Chaleur & de difiFérence entre 
V \cs Thermomètres étant pafle , ils fe rapprochent ;• 
„ ^ quelque tems av^nt le Coucher du Soleil ils. 
9^ s'atteî^^nent de nouveau, puis fc dépaflent , & le 
9^ Thertnofuètre inférieur commence à fe tenir plus 
,> bas que le fupérieur. Leur différence augmente 
„ rapidement dès que le Soleil eft couché 9 & va 
,K jusqu'à 2 degrés 9 & quelquefois davantage, k k 
99 fin du Crépufcule. 

,^9 Cette différence demeure la même pendant la 
„ nuit;*du moins j'ai lieu de le préfuraer, puis- 
„. .qu'en ceffant d'obferyer à ix //.. du fuir» & ob- 
99^ fervant de napveau à la pointe du jour, j'ai cons- 
„ tamment trouvé le Therm. à. 5 pieds, plus bas 
„ de J à a degrés, que le Therm. à 50 pieds. Ij^ 
^,, fuivent encore ce même rappqrt pendant tout le 
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9» Crépurcule du matin , & ce n'eft que quelque tema 
99 après le Lever du Soleil , qu'ils comtnencent à fe 
jr rapprocher, pour s*atteindre, &fe çrpifer de nou- 
99 veau environ deux heures apr^g. 

99 Telle eft, Moofieur, la marche de. ces deux 
» Thermomètres toutes les fois que le tems eft calme 
99 & fereîti ; elle eft à peu près la même dans les 
99 di^verfes Saifons de l*année, & maleré les Vents 
,, & les Nuages •; quoique moins rég^ulièrement dans 
„ ces deux derniers qa&: ce n'eft que dans les jours 
„ cpmplettemerit & uniformément couverts , & Ipjs-" 
„ qu'il règne un vent violent ou un brouillard é- 
„ pais, que ]es Aenyi%ThBrtnoniètres dont il -s'agit* 
„ s'adcordent à peu près pendant tojxt^ le çoùfs. de. la 
99 journée. ^ ^ • ^ ♦ . . 

„ Du Coucher au Lever du Soleil, t.em^ où 1© 
j^ Thermamèire'a. 5 jpleds fe tient plus^ba^ que celui 
V à 50 pieds, un autre TVz^rwfoW^r^ , fufpendu à 4 
lignes de la furface du Terrein, fe tient pour Tor- 
dinaîre plus bas encore; mais celui dont la boule 
éft enfévelie fous cette furface , fe tient pïuîs haut 
,*, de beaucoup qu'aucun de^ autres: la terre c«n-^ 
„ fcrve toute la nuit, une partie de la chaleur' con- 
„ fïdérable qu'elle a àçquife durant le jour, & qui, 
,', dans quelques Jour^ du Mois d'Aouft , a fait. mon-' 
trer le Thermomètre jusqu'à '45 degrés. ^ , *^ 
„ Le Thermomètre fufpendu à l'ombre derrière là' 
Perche ,* étoit celui de tous dont la, marche r«s- 
fcmblbit le plu^ à celles àa Thermdnietre expofe* 
au Soleil à 50 pieds de terre; & nijn feulement 
leurs marches étoient presque fi^uiblahles, mais 
leurs hauteurs abfoluësrétoîent presque toujours 
^epuis 9 h. du matin jusqu'à 3 A, , après midi; 
quoique Tun'fût au Sojeil , & l'autre à TOm-* 
bre." . 

Tels font lei ïéfuTfats' des Expériences de Mr. ' 

Nn 5 Pic, 



9f 
$9 
99 



99 

« 

99 
99 



J70 HIST. DE jjl terre. XI. Part. 

i^iCTET ; mais avant que de les ^appliquer à robjéê 
général de la Chaleur » je vais indiquer une dci 
conféquences qu'il en a tirées lui-même : c'eft en- 
core lui qui parle* ^ 

ff Vos obfervatioris du Spiromètre faites vers le 
f9 Lever du Soleil & dans le moment te plus chaud 
ii du ffour, ne vous reviennent-elles point à l'erprlt 
f, .Monfieur? Vous rappeliez- vous qu'elles n'ont pu, 
ff pour la plupart, cadrer avec vô?' Règles; que les 
f, premières donnolent cohftamment les Hauteuils 
M. tfop petites & les dernières ordinairement tro|i 
p, grandes? 

f9 Sappofons i prêtent (ce qui réfulte ies ex- 
„ périefltes dont je viens de parléf), qu'en obfcr- 
,,.vant le Thermomètre à jj pieds de terre aujf 

deux Statiôiis vérà' le LeV^r du "Soteit,^ l'Air s'y 

foît trouvé moind chaud qa'il ne l'étoît à 4jf 
ft pieds au-dëjpTus: concluant de la la température 
99 de * la Colohnè à mefilrer , vous l'avez jugé\é 
yi moins chaude qu'elle ii'étoit réellement : la coi*- 
9f rê(iîon foustraftîve eft donc devenue t'-op forte f 
,, & parçônféqûent la hauteur trop petite. 
*'.,, Au moment te plus chaud du jour il a du arrivée 
«r le contraire. L'obfervation du Thermomètre i 
f» 5 t^leds de terre, vous a fait juger la colonncf 
,, d'Air plus chaude qu'elle n'étolt réellement j ce 
„ qui a rendu la correélîon foustraftivc trop foi* 
„' ble , ou l'âdditive trop forte, & a donné ietf 
f, hauteurs trop grandes. 

„ La différence d'environ ^7 ^^ l'intervalle fon* 
i,' damentat du 'fhermomètré » ^tant près de 'ij^i 
fi fait parconféquent environ 5 degrés de votre Thîr- 
i/ momètre deftiiié à ces Obfervations ;. & comme 
p, cette différence éft fréquente en iîens oppofé' danf 
•• ces deux parties du jour» elle eft al&z coniLdéi:a«^ 
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« 

,/ ble pouraffcfter puîffammetit les fëfiiltats, & le*. 
fi fléchir d'un côté ou âé Pautre du vrai. . 

,* 11 eft aufli à. remarquer, que l'heure que vou^ 
99 Indiquez comme étant la plus favorable à l'exac- 
,,' tltude des Obfervations, c*eft-à-dire, la cinquième 
„ partie du tèrms que le Soleil demeure fur Thorl-* 
f, zon , eft auffi à peu près celle êix les matche^ 
,i des Thermomètres à 5 pied & k' 50 pied de teri-e,^ 
,i fe ôroifënt, & oti il$ font d*accord pendant uh 
9f petît efpaçé de tems." 

,y Tellei font, Mofifieur^ les expériences & lerf 
„ téftètlcfti^ ^û'iï hie tardoit de VOUS communiquer. 
9f Mon retour à ja ViUe & un accident arrivé à moir 
9f Appareil , ont interrompu mes Obfervatrbns ; mais 
„"je me pTopofe de les fùivre de nouveau l^année 
f, prochaine, drecieticorc plus d^ foin & d'afliduité' 
,;/ s'il' m'efk poffible , afin de détettoitter quelque' cftd- 
„ fe ftir tous ces objets. Vous favez, Monfieurt 
,/"^ue dafiè les recherches de ce genre, oh l'on tra- 
,,"vaiHe fut des Effets produit» par tant de Caufest 
^ ce n*eft qu'autravers d^uu très grand nombre d'ex-" 
„ périences, • & en les variUiir dé toute matitèfei* 
,; ' qu'ôû parvititt à des fixations- de r^faltats dont nxxé' 
,f confciencBr^ déïicate péiffe s'accomoder." Mr. Ptc^' 
inerr terminé aînfl fon narré, icomme U l'a commencé' 
& fuîvî, en manifeftant' toutes les difpofitioiis qui' 
fimtle bon Obfervateuri & eetté dôrnièref h'eft pat* 
là moitis importante. 

' J*avois fentS , & même indiqué , cet obftaclév 
3r eftîmer avec précîlîbn la température des Colonnes. 
d*Aîr à jffefurer; & né voyant aucun moyen de le 
THincte dans rbbfervatîoa niême, j'avois clï'ercïé: 
dlr moins dans le grand nombre ders miennes, en leg' 
claffant fiûvant letirs diverfer cïrcbnft^nces , & leurs 
dbgrés d'approximation dfes Hauteurs mefurees qu'el- 
les devdi^iit cxprimet V s'il étôlf-des circotiftances»^ » 

- - par- 
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parttcolières qui fe Haffent.avec le9 difTérences des' 
réfoUats ; & j'ayois trouva tout ce que Mr. Pictet, 
a rapporté ; avec, cette clrconllance (le plus ^ que 
lorsque le Ciel étoit couvert » les Ob()ervations» » en, 
tonte partie de la journée , fe rangeoient plus or- 
dinairement fous les Règles. J'en foupçqnnois la 
xaifon, & Mr. ^Pictet nous l'apprend. 

Ces découvertes fiicceiilves dans la Météorologie» 
fortifient refpérance que j'ai! conçue, que laPhyfique 
en tlreroit de grandes lumières ; & ce pas eûentiel 
^ue vient d'y - faire Mr. PiCTJtT , confirme ce que 
j'attendis de lui , dès que j'appris qu'il s'ocçupoit de 
ces expériences. 



Je viens maintenant aux çonféquences qui. décou-» 
lent de ces nouveaux Phénomènes $ relativement k 
la matière que je traite. L^ première bafe fur la- 
quelle j'ai appuyé mon Syftême fur la Chaleuh, eft 
ce Phénomène général, i» qu'elle décroît de bas çn 
9^ haut dans l'Atmosphère ;" Jié à cette Propofi- 
lion ; 99 que ce n'eft pas parce que le Terreiu . com- 
99 munique de moins en moins fa Chaleur à VAir 
f, à mefure qu'il en eft plus éloigné^ qu'on remar- 
,,, que ce décroiHement de . Chaleur . en s'élevât 
^ dans Vjltmesjphire ; mais parce que celle-ci eft 
pt d'autant moins Susceptible d'être échanffée par les , 
,i Ka;[$ok$ du Soleil, qu'elle eft plus rare.*' .C'eft. 
à ce point 9 établi déjà par d'autres Phé^pmènes^ que, 
j^ vais appliquer. ceux que m'a fourni M,r. Pictet. 

Xout leur enfemble prouve ^ que la Chaletur dd. 
Terrein entre pour, très peu dans celle de l'Air. 
Ifôus voyons d'abord i^/ Thermomètre à l'ombre (le la, 
IJerciie , m'arquer à 5 pieds de terre, le même dt- 
m:é de Chaleur que celui qui en étoit à 50 pieds. 
Ce" premier Thermomètre xece\ oit cependant de bien, 
près. la réflexion du terrein; &' cette (7w^ri, quin'é- 

toil 
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\oit que celle d'an petit corps ^\ov^è , D'étoit 
poi;it accompagnée f<*alDforUtion de la ChaIi^uji 
par le corps qui faifoit Ombre* Le Thermomètre im 
haut de la Perche étoit fans doute frappé par le« 
Rayons du Solèîl ;•' mais je fais par expérience » que 
ces Hayons f^échauffent pas fenJibleœent la bimie do. 
Thermomètre de Mercure; fans doute pa^ce qu'elle pr»^ 
duit l'efFeft d'un miroir, &les réfléclnt. J'ai éprouvé 
nombre de fois » qu'en faifant ombre de loin avec mon 
éotgt fur la boule de mon' Therfnomètre f je ne le fai** 
foit point baiiSer fenfiblement : Une recevoit doncad^ 
yaravant que la Chaleur de l'Air même» quoique frappé 
pas lès Rayoks du Soleil. U Ombre d'un grand Corps 
agit d'une autre manière ; le Corps lui-même > & le 
terrein ombragé^ abforbent la Chaleur de l'Air. Quant 
k ce Thermomètre ombragé par la Perche , & qui fe 
tenoit à I ou a degrés plus bas que celui qmi étoit de l'au- 
tre côté k la même hauteur , quand l'Air étoit traver* 
fé par les Rayons d^ Soleil ; c'eft que VOmére étoit 
allez grande autour du premier > pour que 1^ maiTe 
d'Air qui l'environnoit & que les Rayons ne tra- 
verfoient pas , fut fenfiblement moins chaude qua 
les parties qu'ils traverfoient. 

.Les deux Thermomètres à 5 pieds & à 50 pied« 
du Terrein , exprîmoient donc l'un & l'autre la Cha-* 
x»KUR de l'Air à ces hauteurs: &< cependant» au 
cœur de l'Eté , quand le Terrein étoit échauffé jus^ 
qu'à 45 d^g. du Thermomètre, Y Air n'étoit pas plu 
chaud à 5 pieds, de diftance du Terrein, qu'il ne 
Vétoit à 50 pieds; & 11 de l'autre côté de la Per- 
che il rétoit d' X à 2 deg. de plus , c'eft encore 
]mrce qu'il ét©it traverfé par les Kayons du Soleift 
i, A quoi j'ajouterai . ( & c*ell: une confidératioç 
importante dont je ferai ufage dans la fuite ); que 
quoique, fondamentalement» ce foit fui vaut que^ 
que fon6lion de la depjité, que les Rayons dU. So^ 
leil agiiTent fur les différentes Couches de TAt- 

mos* 
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«aosphèrc pour y produire la CHALEtJRV on ne fau*' 
fWt encore en découvrir la Loi dans les Phénomènes^ 
puisque cet effet dépend aufli beaucoup de la naiu^ 
rt des Couches : car les Fluides qui les compo/ent# 
renferment on divers tems & en différens lieux i plus 
ou moins de la matière du Fi.vid£ igive'; '& elle s'y 
trouve au0i d^^tie manière plus ou moins favorable 
à' l'aâ:ion derit ayons du Soleil. Aufii voyons nous 
des différences fenffbles^ d*un jour à Tautre» à la ma* 
ma heure 9 & toute autre circonffance à nous conAiie 
d'ailleurs égale > dans le dîegré de Chaleur que 
produit le Soleil dans \*jtir ; ce qui tient certaine* 
ment à la nature de celui ci > qui change continuels 
lement Ça). 

Une des circonftances que nous pouvons un peu 
remarquer^ c'eft que quand il y a deu Vapeurs fen* 
fibles dans l'Air» mais fans Nuages y toutes chofes 
d'ailleurs égales , les Rayons du Soleil V échauffent 
plus qur quand il eft ferein; c'eft même un fignç d« 
Pluie. Or comme il y a toujours plus de Vapeurs 
& d'autres Exhalaifcns près de la Surface du 7Vr- 
wiin qu*à une petite hauteur au d'effus^de lut , il n'eft 
pas furprehant que les Kayons du Soleil y prodi^ifent 
un peu plus de Chaleitr , & }e l'avois foupçonné 
durant mes expériences du Baromètre. 

Par une conféquence de cette première remarqua # 
3«. penfoîs aulÇ, qu'Hun Ciel également couvert, était 
une circonilance favorable à la Mejure baromHriqm 

des 

. Çd) ]'ai traité. des effets, de là différetice de matun de l^Aif 
Jbr ùkderjjité^ quant au rapport de celle-ci avec la Ct^AUtMt» 
dans unSi/léoioire fur h partie tnétéêrologi^ue des Réft a^onSf 
lu à la Soc. RoY. de Londrls au çoiniEenccroent de l'iun^f 
J779. Ccft une part'e de l'Adronomie pratique dont tous les 
€)bfervateurs ne feptenç pas encore Hniportance ; j'ai eu lied 
dt m'en sppaosvoif. » 
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desHaufears; parce que je regar^oîs alors robferys^^ 
tion de Ja Chaleur près de la farftce du terrein aujn, 
deux Stations, comme répondant miçux àfonbut^ 
ùvoir, de connoître la températ^ire de la Colonn€| 
d'Air à mcfurer: ,& c'efk encore ce que nous, voyonn 
par les obfervations immédiate^ de Mr. Pjçtkt» 
Mais ce que je ne foupçonnoi$ pas , éc que ces Obn 
fervations nous apprenneqt ; c'eftque itfsquele Sole^ 
eft couché , & qu'ainfi fc$ Ratons ceïfent d'agi^ . 
fur l'Atmosphère y il n'y a» 4^« U» Ijauteur de gq 
pieds , aucune couche d*^*r moins chaude que c.el^ 
le qui repofe immédiatement fur le terrein ', quoiqui^ 
celui-ci ait encore beaucoup de la Chai-eur ^cqui;<i 
ié par la préfimce du Sc^lcil. J'avois eu occaficm 
d'obferver ce dcrnîçr Phénomène > pur des expérieu-» 
ces fulvîes que j*aî faites il y a bien longtems fur' 
yaRofee; je veux dire, que je conuoiffois la grande^ 
différence de la Chaleur de V^iir qui tepofe (aip, 
le terrein , d'avec le terrein même, quand le Soleil e^ 
couché ; mais j'ignorols cette clrconftance importan-^ 
te, que plus haut, VAir conferve plus de Chaleur» 
Il eft donc bien évident, que ce n'eft pas doi ter*s 
rein que /les Couches inférieures, de VAtmofphère rç* 
çoivent cet excès de Chaleur qu'elles ont, coropap 
ratîvement aux fi^èrieures. 

Un dernier Phénomène bien frappant dans Içs Ob^ 
fenrations de Mr. Pictkt , mais> moins nouveau % 
eft cet excès de C^alkur qu'acquiert le . terrai». 
parlesRAVoNS du Soleil. Ici l'Effet eft, comparât!*^ 
yement, plus grand que la Caufe wnSdia^te» Mr». 
PiCTET ne me dit point (&c je n'ai pas le temS; de le 
lui demander, puisqujei cette addition eft prête à al- 
ler fous prefle) quel degré iudiquqit fon Thermomir, 
tre à 5 pieds au deffus du terrein , qitand celui quî 
en étoit couvert s* échauffait à 45 degrés ; mais je ne ' 
puis m'écarter beîiucoup en concluant 4e mep |m:9- 

pre« 
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prc« obfemtions , que c'etoit environ aS deg. VoiVa 
donc une Agent qui » traverfant VAir , n'y produifoït 
qu'une Chaleur de sg degrés^ à 5 pieds de diftance 
de ce Terrein où il prbduifoit une Chaljeur de 45 
deg, Eft ce ainfi qu'opèrent les Caufes immédiates'? 
' Enfin f une dernière remarque que 'je ferai fur ces 
Obfervations ,*^eft que cet excès de Chaleur que 
contrafte la ftffface des Plaines eft bien moindre en- 
core ^ toutes bholes d'ailleurs égales 9 que celle que 
contrarient les Rochers des Montagnes. Dana les 
Plaines 9 le Terrein mobile , continuellement pénètre 
d'eau 9 & perdant de fa Chaî^eur par l'évaporatiofi» 
ne peut jamais s'échauffer autant que des Rochers: 
je le fais bien par expérience l car avant que ma 
peau fût endurcie, je l'ai fouvent perdue d'un côté 
du vifage» pour avoir marché quelque tems le long 
dé Rochers où dardoit le Soleil 9 tandis que le So- 
leil lui-même ne me Tenlevoit pas de l'autre cô- 
té; & j*ai fait mention dans ^non Ouvrage fur l'At- 
mosphère» d'un chaleur fenfible qu'on appercevoit 
avant le Lever du Soleil', en approchant de Rockers 
qu'il avoit échatiffcs la .veillé (a). Cependant , c'eft 
entre des Rochers que la Glace s'accumule , dès qu'ils 
fc trouvent dans les Régions élevées de V Atmosphè- 
re. 11 eft donc bien évident, que te n'eft.pas d'une 
moindre réflexion du Terrein , ou d'une moindre poju- 
munication quelconque avec le Terrein , que pro- 
cède cette moindre Chaleur de l'Air au haut dçs 
Montagnes. C'étoit la Propofidon que je devois 
établir d'abord; & je pafle uiaintenant aux autres 
Phénomènes qui m'ont fervi de guides. ^ 

Je viens d'esquiffer tout- à- l'heure une des confi- 
dérations fur lesquelles je m'appuyois déjà, avant 

qu6 

« 

""C*) Tome II, page 102. 
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ÇUe 4e ;CowK>î*tre les ei^péf ictices de Mr. Pictkt,':^! 
n0i|9 produifonS' dan9: quelque lieu 9 parla iimplo: 
iptroduftion de Fi*uïd» iû^ïk'» pravenant du Fku cotn* 

i^ifsément ainfi nommé f le même degré de ChalkuRi 

< ■* »... 1 1 t 

(^'indique le Thermomètre dan& un autre, lieu, ou' 

l'Jl4r.e& traverfé par les Ray«ws du Soleil; quelles 

qpe foient la nature, la figure,^ la couleur des Subs- 

tj^nces expofées dans ce premier lieu > elles s'echauf* 

feront au même degré. ,• 

-«»;Voilti qui cara(itèHfe une CsLuCe immédiate î & 

4r'€fft de iàque^'jriCialJclu: „ que le Exu propremeat 

f». dit, eft cet état d'un Corps combu/libUs ,daos. le 

99>^rquel il fe dégage continuellement dirFBUiDE/iQKH:' 

^ 4e fe pJT/Opre fabfta'ûcc, p^r l'efiet merne de; ce 

' 99 FLtriDK 4âvftlopi)é une fpls avfec une ceftaina a- 

'„ :fe<m4atr<e ; dams fe* grands jpores; que ce même 

«,, ;Fx,n jûJE ,. aipflj^égagé ,'fe répand au deh<?r&, teij- 

'^ A^ï^t i :fc' 4il^t;ec optant qu'il en, efl; fasceptî^îe": 

,9 mmi qu^rf^teau par W Corps qo|i4'enviroûuejxt# 

*t,;&par.ri^iren farticuUer,;il^tepd.,^)i moins k fe 

,jji?iettre en^f*f/«i'r«dan^ tous ce§ Ço^ps: que^ ç€it 

^j -équilîbfe.dôpeàdentr'aiitresdela n?itur^ des Çorpg 

:^f, qu'il pénétre , avec lesquels, U , aj plus ofi moinâ 

-f9 à* affinité Ça)f trilememl^ que cnt équUibre^ final çoiî- 

„ fifte en ce que, tous les Corps entre legquek ^ il 

-,>..eft établi, idç .qu^ilque nature , q»,'il3 foient^ /ont 

»• prêt? au^ mê^e^degr^,; à recçvpjlr ou à perdre drt 

.,,.Ftu(l[Dï;,3(*NE', ^ quand j§i .qnarntité extérietire, atug- 

..,^« mente ou, ^diminuç; ou en d'autres termes, Ud 

Ss9 afieftent .également le 'Thermomètre,'* 

Tffln* 






("/») Je me fers de cette expreffion adml(éi, pcjur ue pa$:t];fpr 
.. muUïpher les dèveloppéneûs ^i^^^^nri-fti^ ordonnés. Elte efl; 
f copamode, quand on ne la confidère que cotnm^ rexprçffîop^\Vit 
«"^ Phéfiomèoe diûinjft:; mais elle e(l teés milAbiey quand ou y ic- 
-. uche nue id^e de Capfe-.; asr (.coiajnei w*»cc«.ie4:autqrwjdéetf 
* * -Xome Vn O • à«r 
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r II y a iovtc '«oe^e diSéreace bien.^n^rq^u^e & en 
même tems bien effentielle, entre le Y bu propre-» 
nient dît 9 & kft.KAVCKS dji Soleil,, qiiut q leur 
efEet comman de produlce laCH4»Leu']ii.^>que leF^u 
9f la produit . immédiqtemtnt » eu ^ répandant autour 
0P de lui du«FtuTpK. laNJir' en, action; aulleu^que 
if les K AYONS. dd. Soleil f fans renfeiwer de FtuioE 
fi.''loiifi'>. ont le pouvoir de dégagf^r icelui. que ren- 
,, {etmeat les Corps; ,mat4 plua .o^voioins facile- 

«I mejDt fûivant leur jjature.^ , ' - « t ' ,, 

( ..£t quant au I'ÙiI'DE lan»* luf|c^nie.;<«> il n'a de 
^4 £a£ulté pour eA dégager de» |iouv«aai9..qu^ dans 
n^, les mutîères que nous nooimoiis,' combustibles. 
^- AixiCiyXïiemat^ncpmbHstUiU eft x:^lle*oà une cer- 
^ taîne quantité de i^juux9B'xQiiJsVdé>L(9lvppé, ,en 
^f. dévelo4)pe de nouvip^vu, j ;P«rc<^ni^quj9Pt le F^u 
;t/(qm n'eu que du.r.XAiiD» iQH|i*4é.vcloppé. en cer- 
♦K-.tftiDe ahoindTOce» ^n* "une^S^tïftappe aui répHnct 
,,f,çefLirxnjL.,àMJ dRh9Ts».&)qui en.ipi:o4fti,^,fatV5 ceffe 
■^ JUSçju'à ce.q\^:6llç. foit ^Pj^tt'»i(^)^;.lfijFiï^ii. dis : je, 
^, n!agit fur iea.Goçps, que p%i: çpmtnmpfi^tipn iéi^hpi- 
^f, ùf^ iGïiR'.AçvèJoppé; à idoÏti[s .qpLç^ces Cofp^.ne 
i^ foyent !eux-n)anj^/§.^ofw6«/«A&Jbk«i}ç,qu:Us. i^^ ptiis-; 
,, fent dQvei\;r.d,ivîïvW'MC'«ft ^V3& qj^k IpFerment de la 
|iAte /le &irl|i#^ dqnfl^ra jin .gpu>/ï^r#^ pout^ Subôan- 
iSfl( a laquelle <Hile jpçle.ra; m^is n^ pçQfi^gera V aigreur ^ 
/^u<)«dan« celles qui feront .capables defermentefri 

Je paiTe tnaintenant à des PhenQ;t9ê,nev;^ aup^^av^nt 
llj-ès embarraffans , ' que ce Sjyfteme explique d'une 
manière fort naturelle. 

r rt Les piff mief a 0^ ^o\is. çeux^<|S> Mit^i^ arcUns , 
ou des LentUÙsvù^ vesr^t,, oc qAi&jpour;la..Comnptôdité 

^^p^fèr ccmjiiqui.' "^^ki'^herthé 'd'aîybhi' à^ me repré* 

iâtè'r, ce que wMÔît^ît ifurleis^to^^à, toute la 'CïiA- 

"«».VSfefi9^^ daM :1a maffe dl^,,.expofée aux 

C. w J ÏAXOH* 
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Rayons du ' Soleil , qu^mhraffiR na Miroir 'ardtnt^ 
en la fappofant raffemblée ea mi J*oif$r ; & je n'ai 
pu cGncevoir qa*uti irè^- pctit.dïet.' ; Mais lorsque 
je me fuis repréfenté^î que- toute la -Chaleur coiv 
tenue dans une* lame de Fer dé ^ la- grandeur de. ce 
Miroir f expcfée aur Soleil, étéit aincentrée .fur. U9 
"^«fpade de la'gcandear de ce ^oî^fr ;» ators j'ai pqdçA 
un très grand effet. v» «^î"^ "* >' • , » 

* Une autre remarque effelitîelfeeflrcelleici. , Npus 
aVbns vu qu'il eil telle distance d'un Feuî •(]# 
VAir aura le mêmi& degré de CHAtiKuni. qu'étant ex- 
posé aux * Ratons' du Siolêih *Aiii(i i- daDs les deu¥ 
cas, il y îi ceci deiosri&iuDj t^i^'une Gaujè de Cha*i 
•LEUR t^avéffo^l•^#>> /& y produit un même degré 
jde CHAT.itUR. îMais foumeMfcns. ce* Causas à^unç 
%utre épr^uvé^ •& nous. en verrons^itçajoucs mieux U 
différence. • :^ ' ^ • • » ,f 

• Si je place àurprétnler Reu -(c'eftrà-diro, à cett^ 
diftatice déterminée d'iin Baù aMiamé> une Lpntill^ 
de verre, pour concentrer la Cawj« de Chaleur 
>qni traverse cet i^«>; que produirai - je' pour nug- 
wemer la Chahur. au .F^y^lî ? -Presque rien* Si. 
au oontraivet je. coneenUre par cette Lentille ',\la Caii'^ 
se de CHAi-KtïR .qtsi traverfe l'^ir dans l'autre' lieu i 
lavoir le&RA^cmsrdu^ Soleil, quelle variété ^d'effets*/ 
& combien quelques-uns ne. font^ils pas prodigieux} 
^ - Voici doitcun:.n<ttiveaadévelûpj»ment dn Syftème» 
j9 Le fbyer cauftiqui n'eft. point*; une coticentratidft 
i, de Fluide: iGNt';:c'eft la >cnncentiration ^d'uB 
,y AgBi^y qui .:ar. la faculté djer dégager le Ftnitti 
y, laNK* dans:les8.Siibilànces:&r:.le&qj3ellcs il- ftgk> 
„ proportionnellement à ce qu'en contienrieèt ' ces 
^, SubftftMcça, ou à la nlanière dôiit il y éfb'iifen* 
„ fermé. " . . ! . • ^ . . . > ...| .f 
'^ Aloratous<^9J?hénDmènes.étQnlianiduip49^^(rtftt^^^ 
^qm > s'expliquent de k naaiis» Isf^ilugstttiireJlriidCîiaab 

^; Oo 3 que« 
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-^ucs Phyficicns, par exempte» âvoient dit; f* qtSb 
^ VAir étolt infenfible a la Chalbur ; palâqu'tl a« 
f > paroifibit point affecté par le Foyir caujliqtu t tan- 
9f dis que toutes les antres Stibftances y étoieot dé- 
f, truites» en manifeftant tous les fymptomes dei 
kf Corps détruits par la Chalkur* Mais ce n'étolt 
là que rifitir le Fait en d'autres termes , & noa 
Vêxpliquer ; aulieu que le Système Vexptique. 

ff Lts Hayons dd Soleil > ne trouvant qu'une pe* 
ff tite quantité de Fluide iqne' dans les Subftan- 
ff ces qui cotnpofent VAtmosphèn , ne peuvent ett 
ff dégager * que peu , & leur concentration ne pro- 
ff duit point à cet égar4 d'effet fenûble : VAir donc 
^f ne s'éckauffi pas fenfiblement davantage , & ne 
^ donne aucun figne de plos» grande agitation. Mais 
^ quand on éxpofe au même Foytr^ des Subftancef 
9, qui contiennent beaucoup de ce Fluide » & dans 
^y un état tel que les KaVoks du Soleil puiffent le 
^ dégager; il détruit lu^raénie alors les Corps qui 
^» le conteneient*" 

Ce Syftême encoite explique la différence ^biern 
connue » & jnsqu'ici étonnante > du F^r caufiiquê 
à une Foumaife. Bans ce dernier lîéu» VAir eft 
bien l#in d'être infinfible; ou plutôt il n*y eft pins; 
un Fluios plus puiilant que lui» leF^uioiat laNK^ 
fuTf a pris fa place« Et cependant quelle diffërellp 
ce entre 1^ efiTets d^une Faumaife , Se ceux de ce 
fbifgr auquel l'^iV paroît â ff^^Ms ! Nombre de 
Sabftancen réfifrent à la Foumaifi qvuelle qu'elle ibit; 
elles, font réfrttStairts \ tontes au contraire font déf 
tmiires par une concentration fûiffifante des Rayoks 
4«^S6leiU i î .. . 

-t, G'efr que la F^urnaife^ qudque prod^ei^fe %ufelf 
le puiffe être , n'agit fur les Subftances <}ti'on y ex^ 
fiii^- i^ue par du iiMixm tcoul^ dégagé des Mltf ié- 
stwtbasbuiftftbkR jOrt soîis devons cmi^déxer « gn^l 
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peut être fon maximum d'effet » en le tirtnt itg 
hoix des fluides élajliques. ,, Ces Fluides s'ëten- 
i> dent dès qulls en ont le ^bwfoïr^ & s'étendent 
99 en tout fens. Mais lorsqu'ils appartiennent à 
,9 une Planète » iî^ y gravitent , & alors leut 
„ denjité îxxït la raifon înverfe des poids» d'eux- 
ff inêmes & des autred Fluides élajlîquts dont ils 
i,* font ctargés.** Cette Lai fert de bafe à la Formulé 
qùî exprime les denftîés dé YAtmiosphère (c-à*d. de \x 
hêuniorf de tous léS pluid-es âafiiques qui gravitent 
vers laTerre^* a dlverfes hauteurs données. 

Le Fi-uiDE IGNE* fuit donc ces XoWf lorsqu'il ètt 
dégagé; &: par cette raifon * quelque immenfii 
^uè (bit* une Fourkaifè, îl y a un maximum d/aftiot 
qu'elle tt peut, jamais palfer; è*eft celui où le Fi.ur* 
iM iône' eft puri & alors ùl denfité efi déterminer 
par le poids de V Atmosphère. ^ 

, Avant que de gaffer à la comparalfon de cette" 
espèce 4e pouvoir dés FoumaifeSy avec celui ^e^ 
Kayoks du Soleil , Je tirerai de 1* explication du 
premier.de ce$ ^uvbirs deux confêquehces immé-* 
diates. 

La première regarde \àiFenx fouUrreinSé II fem- 
ble que', parce que nous ne pouvons pas obferver' 
dans ces Laboratoires de \\ Nature , on foit en droit'^ 
de leur attribuer tous les effets qui font commodèV 
' AUX Hypothèfes ; & ainfi , quand u«e Hypothèfe de^ ' 
mande une Chaleur inouie 9 on croit être autofifA^ 
k dire: ,, que fav6ni5-nous de ce qui fb pafTe dans 
>r CCS Laboratoires^ ' * 

JVIais ^ous pouvons y defccndre jusqu'à un certaîtt 
point k l*aide de la TUéorii} je Tai montré ci -de- 
vant quant aux Foras mouvantes ^ dc je vais en par- 
ter maintenant quant à la Chaleur. Les Labora- 
foires fouterreins ne font que des Fournaifes 9 pro- 
duites par le Fluide xotsk* dégagé de cei;tainef; Subs* 

o ,4 ^*a" 
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tances qul/erfq'^^î'*- Dès que ce.Ki,uioE eft d^i^er 
loBpp y il îvU les Loix des Fuides. élajliqitts; & 
î'aagmentatioii de pouvoir[qu*ilacqiiicrt, parce qu'il 
eft.çaiis les entrailles de la Terre t ne provient^ ,<)U0 
^e ce in'.'ii yeâ plus charge'^ par le poids de V^t'_ 
pipspitére ,- &. que , par là il devient j)ùfs flfli/è. Cé- 
penJant, malgré cette aiigmeiitatloa. de pojjvtfir, U 
^•a pu fimàre les SihorU que contenoieot ies Ma-, 
tièrt's terreftres qu'il a liquéfiées ;. puisqup, toutes W 
l^iWes en font remplies. Il y a iiièoie de«, raiibns 
de apire., que .le.Fi. "'' " 'fi afiit 

dans ces Suuterreins, i \ Ptiur> 

fiaijes Artificielles j ,/:ât li, '^'* 

faitemeot \&.Lave, .pi ^,iiai 

^e s'y tjouvoient pas.ft s'cfoij- 

tc. de ce que le Fi-i it,j)i*^ 

^An& cep lA^QiAtoiTes- _ - '.' ■ 

. -Xa. , fefioqdel copféqiiÇDpe- eft"' jta'tlqije .' . pùîsqù'i 

4gal dçgté de dégagement, d^ tVwK IQne'; da^^ 

'f *: r^'"**-*"*!/?-^ » -^^^ (^«/''j.'iSf'p'^cptiféqpent 'foii 

Pouvoir d'agir fur" les Stibfîanc'es qu^on y éxpofe, 

?; 3 ç.ppvient, tou- 

:ljgirir les lîeax les 

pour y établir les 

les autres Attçliers 

ificlç pliis d'avaota* 

is donner des preu- 

u' acquiert le Fltjxdç 

ja^eant des inaUères 

tftiHbïi(libl";^les yoiçi, ^ ' . . ' 

.^i'ai fait nigntion dans mo& 'Ouvrage fur l'At* 

niosphç.re , d'un» Obferyation_ qui a dû frapper q^ielr 

qiies J^^^e^rs (tf). Nous tentâmes eji v^in, mon 

^-".' ■ - / " ■ ■■','., ï^«^ 
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Frère & moi, d'allumer des Charbons ftir une haute 
Montagne ; quoic^ue nous cuflions de l'amadou allu- 
mé , des allumettes , de la paille & àe menu "bois. 
Toute notre provilion de matî&res'aittment combus- 
tibles fe coinfuma , fans (\xxe les "Charbons fuffent 
allumés: le Ïldiûï igxé* qui fedégageoit de céû 
matières, fe dilatoît/fi promptement,* qu'il n'avoifc 
l^as la force de les rougir. Il nous feftoit de l'A- 
madou , ^& un Montagnard notre Guide , que noui 
n'avions guère fbngé à confulter, voyant notre emr 
'barras, nous ipprit à eu fortir. Il creufa un Char^ 
bon , f logea dé l'amadou allumé , '& foufEla fortei. 
ment^u fond de ce creux. Le Fluidk idNiL*, coà* 
tenu par cette rîSlîtlancè , agit^alôris Tutoie Char- 
Tion & l'altûn^a ;' le TVI^ntaghard "riiît enfuite de pe- 
tits charbons dans le fond de' ce creux, & ils s'at 
lumèrent aulÇi, II' environna' cétfe petite Four^aîle 
d'autres Tbarbdns ; & nous nous mîmes tous à 
Touffler autour', * pour contenir cet Agent ' fi' mobi- 
le, qui enfin nous foiimît affez de Fjcu pour faire 
louilllr de' l'Eau. Mais nous rie le punies qu'eii 
"contiriuatlt de fodHer ; car 'dès' que ' nous ceflionèî 
le fïhtDt Hgne' ceffoit d'agir ifixr les Charbon J 
ilfediîipoît, & les Charbons s'étciguoieit, * 

Ce prcnôèf Phénomène fut accompagné ' d'un aii. 
tre, <Jui n'eft pas4noins propre k tious éclairer fur 
ce point. Il s'agiffoît,' de faire bouittir dt l'Ea» 
dans un vafe ouvert , ' & du parconféqùent elle 
etoit chargée du poids de -l'Atmosphère: je favoi^ 
qu'elle s'échauffoit moins quahd^ «lie étoît moitit 
chargée; maïs ' f en. cherche îs la Z!ôf. L« réïuitafc 
de cette obfervatîon particulière fut; que le ^arol 
jnètre étant à ao ]?. 5 /. la Chaleur de VEau bouilloti^ 
fe différa dé 7 deg. du Th* dînféen 80 parties (oa 
16 d.'is de Fahrenheit^ de ce que je l'a vois trouvée 
4^ns le même vàfe^ au bord dé k-IÂer^ le Baromètre 
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étMOk • a8 P» s /. Une des caofiisde ret «fTct eà 
Pieu évidentf ; c'cft la phis rapide expanfion di;i 
ïiAJTDZ iGVM^ dians VjfirxDoins dense, qui lui faiifc 
quitter VEau plus rapidement ; l'autre eft , que l^Eau 
•Ue-méme , «itaot mo'ws chargée» eft plua ziCémevt 
cbaflée» par Texpanfion da Fluxqk sgnk* dans Ja 
paçtie du vafe quûl péjiètre; & qu'ainfi» réfistant 
moins » elle en eft moins pénétrée avant- que d'être 
foulèraiite a fon a£tion ; c'eft-à-dircr» avant que de 
bouillir. J'ai déterminé la quantité de chacun de cea 
deux effets de la moindre d^nfité de V^ir , qui pror 
duifent par leur réunion la moindre dateur de 
tSatê twUUmte. 

X'ai auili rapporté dans ce «nétne Quvr^g^^ i&pour 
le miême but ^ d'autres Ob&rvattoni( qui prouvent cet- 
te moindre activité du. Feu feu$ uu.nioindi:e ppids. 4^ 
fAtoiosphère ; ce qui fonde iuimédia^meat la ç/i^jfr 
iëqùepce pratique que j'ai tirée de ce System^ fur la 
Chai^iojr : je paffe i des couféquences plus générales. 

Notre^ Alf»0sphèn eft dope compofée de Fluide^ 
Hafiiqm^ de dive^fes , espèces » rçte^cfs autpur de 
ja Terre par la Gravité. La Terre ii. ion Almosphire 
font parvenues une première fois i ' à cet état moyea 
de Chai«susi que nous leur connoifîbps» par le dégs^ 
gemufit d'une certaine quantité de FjuuidE i^irs; 
je n'eu %xeral pas l'Epoque , parce que rien dans Içp 
Phénomènes actuels» ni dans l'tiiftoire pbyûque de 
|io(re planète» n'a pu me fervir de guide dans cet- 
te recherche f Mais nov voyons que cette quantité 
mc^nae ^ne doit pas fon exiftence » à ce que 
le même Fx^uinte igkx' & conferve en action ; mais 
à ce que les Subftances qui compofent notre Globe 
£ç &ek Almosphère, en ahforbent & en réforbent 
continuellement^ demanièi^ ^ maintenir à peu pri^i^ 
cel équilibre. £t c'eft en nvême tems ce. que J^otiS 
#bfervon^ k régaid de tous les auU:f;s Fluide^ éUfti* 

ques; 



.' SYST, n^iLH CHAlX^i stf 

fiHtÉt d'oii il C#te-i^9t9fel44 €0oelijir#-d^abor4» fm| 
iU Ma^/i totjils de i'j^^ffmyi^re ft'eft pM cQi»ftaat«. . 

Traitant « dans l' Ouvrage dont je. viens de parler t 
des P^ariéUions du Baromètre /édekiair09 je les attri- 
buai principal^metit it «ne Cause y qu0 je cbqI* tcHK 
jours vraie f mais que depuis je n'ai pas trouva fu& 
fifante; favoir/ que VAir vapênuiç eft fpècîfiqv^** 
mttit moins pefimt que l*Airpnr, & qa'eH mlon» 
t^ma il eft plus dilatable par la Chateur^ VIm ît 
IM Gônfidérai paa^afiex i^n autre effet.» & un eflbt 
<:ontraire > des ijapmrtS : c'eft qae par leur ascen&au 
dftns l*AtmQsphèr$ > elles en augmentent fi^&blemen^ 
In Maj^e; & que leur chute len Pttêi^ ne pouvant t9Ur 
jeu» cQQ^ienfejr cette augmentation* la Mifi tot^ 
ide t* Atmosphère doit varier» & ail^^o elle la hauteur dm 
Mercure dans leBarotnètre.' VHum$r vaporifie (41V 
•ft un Fltiidê élafiiqM oomme tous les autres : tAiKt 
Aumidef eft de l*Air en géméral» iSc ocnupe ffi plu» 
ce dans l'AtfHasptièn comme toutes lès antres es pi* 
ces à* Air: noua kt respirons; & il eft peut*ât]?# 
den tems». oii » ,fi toutes les vapftérs contenues d^nf 
iUtte chambre hermétiquement fermée >& <hi dQ If es» 
bout» veuoient à être condenfées en fui»» il en r^ 
ftilteroit un vuidi » femblable à celui qa'oH produis 
dans la Pompe à feu i cependant nous y aurions vécUp 

Maïs les vapèufS aquées^ ne font pas les j(eulf s qui 
influent fur la MAjfe Maie de l* Atmosphère $ beauoouy 
d'autres fluides éiafiiquts , dont l'extftence & fW^ 

^ feOe 
•.••.]..' 

i4) r«î expliiiDé dtns sfi Mémo^ftr rfliir'»i«^^''*l^i^ ♦<>«*- 
fiuoi }« nommols HvMoa , le» Particule» ^r^ //^^j» confi4érée» en 
général & dus toutes leursniodificadons;réfcrvant le mot Eaii^ 
pour celle de tear modifications où elles fbnt totjcfèns^ & ce- 
\ùi é'Huuiiditi^ pour leur EiFcc fut Ici Sublhinccs eu elles s*te- 
fis^encv CécoH «fin de dHliogntr \t% CMtfe$ de knr Efei\ 
comme j\d inm^ vA le f^v ^ te F».um «ans\ 4i \m 
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Mtt de pltts'^en plmr» foliit * c(»titiiiiiellement prodniti 
•O'tbferbés par Jet Subftaoees ierre ftres : i'w/rr mé«* 
ne propi^tnent' dit f^fi tant eft ««^ue nous poifTions- au- 
jourd'hui -fe fappof^r un* Fluide difttnét,) eftal^forbé 
éc réibrbé. Les •! emptftes en- produifent beaucoup 
en boitait VEéu de k Mer (a), qui rabforbede nou- 
téao lorsqu'elle devient calme. Cette caufe eilhorsde 
0ôute 9 & ou peut e<n côoclure que; toutes chofes d'aiU 
leiM égaleiK , le Batomètte doit être plus kmA- après 
Se grandes Tempêtes générales» quTaprès de lon^ 
Calmes. Et voici une nouvelle Caufe que* nous ont 
lipprife Mr. le Dr. Priïestly, dent j'ai vu les ex* 
périeÂces; & Mr. l'Abbë FoHTAi^At de qui j'ai oui 
'dire qu'il l'kvoit auffi découverte ^ c'eft que la,LuMZSK]( 
dégage ftns cefie- des^ LUI oxs' Ki.A3TiQ0K«s 
4e TKau. Quel etikt donc «e doit*elle pats produire 
Ibr \% Maffias l'Atnk)sphirêf par fes viciifitudes à 
ia Surface de notre Globe! - — 

TeUe font ce^pmidant la JUaffi & la compofuion 
moyennes de VAtmogphhtf qu'elle remplit-toujoars fes 
Ibsftions générales; avee des variétés qui fervente 
produire desefiett particuliers» dont plufieû» auffi 
sous font connus; mais je ne m'engagerai pas dans 
%es détails^ & je dirai feuleoMnt un mot de. la S€$» 
imbrité de VAir^ de fes fignes. 
*• On s'occupe beaucoup aujourd'hui de cet objet» 
te ians ddute avec raifon ; on a même inventé un 
Ittftramettt soms>é (trop «tôt) Eudiomètn (Mefure 
de IsifiUubrité). Cette Mefure confiAe, dans le de- 
gré de réduction qu'éprouve le volume de l'Air 
'ftu&is à Texpérience » * par' fon niélatfge avec VAir 
mitreux. Mais le Dr. Prikstly âvoît-déjà foupçon'n^» 
'- & Mr. Pentan vient de reconnoîtrc , " que cette Me» 

Qa) fn montré coéWen VEau btirac par elle-même^ pro- 
duit èAiri-Kithi fur ies M$i. dé PAtm. Tomr II, pagn 






....,'{. f SY^'Srjmi^ C3^A3f9^. ^ 
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jSir/ eft trèâ équiyoq#ê^rqji?tRt à, )^Jaiufititjé c^^ 
,réje en genétîj^;. :,Çie .^ernier a fait ît ce fujct^pomfcfDf 

^Jktian fe trQuye.d^nf^.pe^mênie V9jijnîe; ^ copmtr î^ 
JXioït eui QQcafion.de fuivre des expéxi^nceâ ^ d« • cp 
«g^nre à /i» Si^ye t^ avec Mf,.,le Prince i/i GaUtzim 
Xa)>.il lai %,>ep^vo\^ le détail .4e ceUcs-là^ 1*^*^^? 
incoBteftAbleiq^ent ivhà/atubre daijs ud -grand uombo^ 
de parties des Alpe? ,, &, principakwç.nt. for les hau- 
teur^; &. cependant l^Eudiomètri n^ njAf{\ux pas jdçs 
,4iff^repcei fepfible^.. ..^ Cet Inftrumcnt cft doue pio- 
^ç^-e^à indiquer la, pr4r«nce'^wi l'abfcnçe de certain» 
JUia^smes, ms^if non J);is de *^ttJ.^. J'cspèije que Mr^ 
^DiiWTAN. pji^blipra »ceA ^expériences , quand il les au» 
J^.jfQftééa an point dant ir eft capable.j»^ par les lii^ 
.mières- & fon "génie, ' - 

,' Je vais me rapprochtr maîntcnaat ^ie robvet pâi- 
t;culier pour lequel ces remarques fur VAifnaspii* 
rf ont du être, placées. ici; & parconieque^t reve- 



iuné avec i'kntxfifiifli*^sjlajliqiiesic,te,ù^ 

.inaftif qjiaBtj* cet wçt? J^^s ri^fHHMH^^f «û.paaj- 




Le Fluide .igni.' èfk dope ejn plug .qu moins 'gràor 
jde quantité dans yji^ima^liire /'kn dîifi^rtn^ tems , ^ 

■•.,,-.•, i €• 

• ' . ' ■•''.-' l T . * i 

(J#) 'Mm..di*la.C;6Hrr4e ^r^^ auprès ^*dei£/Wf ginéràii^L, 
' ' (3)' Je fal prouve dîiôi'lé môme Ouvi^t* {:\si't /ttmcsphhi^ 
'Tome H, p«in' \y6- 0*^yt//v:Q«ttndfe5fi^fiw^Bs ce« <Nîh 
^nnge ^s obrervétion«-(lonC' yal ^tic- Bi^tfein^ judqit'id;' j'eano-^ 
'.^éyaUÂéfiiifiixi kLâylUbiesiUt. j^ppfe ^:& jonc J>?SI»ofaUf|i! 
4Plors, ce fut parce qae je voulois y réfléchir plus gûrerntiK, 
j( étudier do nouveau les Phénomènes (bns co poim de vue» 
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en différentes parties âaiit le même tenis ; & vel* 
là qm'expHqae un Phénomène météorologique très 
êmbarrtflant ; fàvoir » la difFérence des femmes 
deCHALKtJR'en diverfes Années » ou dans les 
Skifon^ cQ)Tés|)ondantes ; malgré la conftance de 
cette Caufif Aippoflîe d'abord mm^Àiatt\ VAttion 
du SolsiL. Une Année eft plus chauih que l^itt^ 
Ife ; les Saifon^ con-eQiondantes > les Régions k 
sntme "Latitude y fbntplus ou moins chaudes y qiiand 
Il y a plus ôu moins àé Flviok iâi>i&' dans VAÎ^ 
mtotphtni car par ces différences» les Ratoms da 
Soleil qui traverfent VAir , y prôduifent plus oii 
înoins de Chaleur. On comprendra un jour» com^ 
kiên font importantes pour la Phjiîqile générale , 
ces Tables d'Obfirvatfùni mAéorotogiquts qui fe mul- 
tiplient ; & parconfèquent combien cette Screnct» 
<evra ^ Mr. le l^rof. VXk Swindiln, qui s*à^lî- 
^ue^ arec un foin infatigable et un profond génie'» 
\ perfeftîonnër le plan de ces Obfervatrons. 
! Maïs û ôuailtlté de Yivrp^ Xtk^iL* inatUf-àxtûi 
\^AtmàSfh^ eft toujours très ^jctite ; ce qui y bonté 
t*aftîon des ^a-i^oks du Soleil; & c'çft pour cela 
ique nous ne remarquons pas une dlfl['érefncë feirfiMe 
^ans la CHAi-auR de ÏAir luîmème ,' foit que tfe» 
%ATONS le traverfent naturellement» fôit qu'ils fo- 
rent raffemblés znPoyer cauftïque/' lÈt c'eft Ik titt 
Tbénomène bien inftruftif , quant à ce que nous 

f)uvons juger de l*à(tion du Soleil fur les Planètes 
différentes diftances. Nous pourrions nous le re* 
Ipréfenter chez nous » en faifant un Miroir ardent 
d'ARCHjMEDK f fuivant la belle décourerte de Mr. 
4e BufFoVji dont la compoûtion fût telle » que la 
4eDiîté des Kayosts au point où réflécbiroient toutes 
fi». Surfaces » tÛt à la denfité des Ray^ks incidej;^ 
-ibr dies, çomm^ la denfité dis ces Katomi .énr 
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JOtrcun, eft à leur dênfité fur 1% Tèrrt; car alô^i 
tkns même avoir recours à deft Atmosphhm difièrett^ 
tes, ndus verrions que la différence de CnxutMi 
de l'-rfir feroît trta petite. Mais fatts doute qu'Bl 
faut fuppofer de la diffSrence » datrs les Sub(k6ce« 
mêines des Globes f & dahs celles des Corps organe^ 
jte, pour que leur Caai.ie.vk (bit la même à touti 
Aftance du Soleil. Cette difllr^nee i de Sul^ftaueéi 
eîtifte (ans doute ^ puisqu'il y a de Pintelligenée daitt 
kl l>istfi de rtJiitvers ) & s'il ïfy en avoit poînti 
90Uà -ne ptmfriotis abfolument rien dire de j PtOni^ 
i^» quant à la.CÀÂi;£i>it. 

iies îexhalaitottâ de toute espèce étant bien mcuHft 
eefafidérabksr ' eu fi^iz^^ qU^en Été, il y a tttoins &é 
FX.UIOK IGN£' dans VAtmosphèrey & cette Caufe eiV» 
tfe ptt^bléfhent potir beaucoup , dans la moitidrf 
Chaleur de Yffivef.' Ce qui me* conduit à le crfal* 
fe, éft'la dlffireâce du Jroid dés Hivers , en .d«& 
Hteuk éà tout efl! (femWable% excepté la nîrture âé 
V Atmosphère» ' Ainîl , par exemple , îi eft géiiétalôi 
înetit connu, que les Hithrs font très peu froids e^ 
iAiigleterne> comparativemeht aux pattfes intérieutek 
du Continent > qui font à même Latitude & également 
*affes. C*e(ï que la Grande - Bfétagûe éUûtune^^, 
fe trouve toujours^ couverte des Fapeurs qui s'^* 
lèvent de la Mer» & qu'atnû les B,ÉkYQ24$ idu So}^'^ 
y produifeat pbis 4e CHAi.auîL ^tte dans VAir^ y«r% > 

/e ne coonots pas d'Expériences ^faiieesi dive'rfiM^ 
-hauteurs dans V Atmosphère avec le Mroir ardent^ 
«ais je ne doute point qu*eHes ne ftiiviflent une 
Loi oppofée k celle des foumaifes. Celles-ci ^01^ 
de moins en moins adivés» qua^l'^tr eft plus ra^ 
re ; & je penfe qu'au contraire le Foyer eâupiqm I§ 
leroit de plus en pins ^ par devpB ratfons ; f aiie> que 
les Rayons du Sokil feroient tnelt>S difpetfés par dd^ 
-léfleaiofls & réfraiftioxis ; Pautre {[oe la furfaee "Ae^ 

Subs* 
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Sç^jAan^es exppfîées; à ce. Fozf^ étaxxt moins. greiïé^s 
p^r V Atmosphère ^ le Fi-tJioK ign*' d<evelop|jé datvs 
|cur intérieur,' en fortiroit avec, plus de rapidité^, 
& dîffipcroit plus aiféinent leurs particules. 
^ J[e conçois donç^ / ,, que dans les Efpaceg çé*^ 
f^ leftes.» où je penfe que -la Chalaûr >e& 
^^ presque abÇqlument nulle (niême peut-êtje à la 
1^ .Surface du Splcil> è moins que {oï\ Atmosphère ne 
1^ s'échauj^e;) JCfpaces oîx les fournaifes ne jprodui- 
,^, roient aucun, ^?t,. parce que. le Fluoide ioî^kV 
•1 «diiTipé ea ua infûnt^ ne. pénëtreroit pas même Les 
„ Matières combujîibtes ; le /^oyer. f/w*^#(7«^ détrniroife 
^ toujours Les Corps » en piettàiit en aftion le Plui- 
y oi;. XGNJ&' contenu dans . leur intérieur > par le- 
^. fljLicl feûi U agit." (a)\ v . 

,., 11 me femble qu'il étoît.bien aifé d'eptrevoîr d'a- 
îïpçd cCj Syftêm^ dans la Nature.. Tqus;,1ç^, Phépar 
içèrics Hifent ;- „ quiç U Ciltt/è»,de,la CJtp ai^ïitr eft .un 
sf ^ Fluide élafiique 9 c'eft -à^dire.» quj ^tei}d à s'étend» 
fp^en tout fahs\ jk qu'au cpntraire/^ les Rayons \da 
*,. Soleil ne tendent à fe çw)uvoirqu*<m uii feuifens. *\ 
jDonc ces Agens font de sature tot;alement différente* 

**. • * ' . • ' * 

(a) Vbici encore une de ces circpnftances heureufes pour 

Vdpn OuTrage, dont^faî déjà r»pperié plufieurs .dans ,1e Texte 

'S dafts des Notei. ^ Pfcu après tvoir reçtf les Obferv'ations de 

iWr. PicTET, j'if vu dans le Mercure de France (cahier du 15e'" 

plmr) TExtrait d*mi peiit Ouvrage de 1^. Marat, qu! m'a fok 

jatéitilë » & fai eu te bonheur 4» uouver bientôt l'Ouvrage 

jnéme: ilapourTinre, DécpuyerusfurfeY^m-^ tEUàricU 

'té& Is Lumière^ .Par une aj^plicanon eitréo^eoieut heureuJSs 

du Mkr$fcopi 'Jolaire\ à des fxpéùencts auj^qyellcs on^cqîc 

1>ito^îoiÉ^ de pfcofcr qu*il pûc fervk^ Mr. N arat a rendu 

itafible à l'œil , que ce a^eft peint xiômmé cisuJs ; que les 

Ratons du Soleil sgilTent au F^e^çauflf^iiè i^om décruiik 

Jçi Corps qu'oi f cxpofe*, que c'eS eu agilTtiK fur un FiuieCe 

renfermé . daos cça corps;: :& ^Mr.^Mi^RAT le. nomme aulB 

fuJim IGNE*. Ct npusliajii moyen d't>bferv>non, prpmj^t c«ft. 

laioei^enc de' nouvelles ûécouvertes iutéreifanteai 
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tJmtUifiàu àè PExmfn du Syitéme dé M', fi i 

" BUFFON. 






MADAME. 



Çuivant que j'eus rhonneuf de ^•annoncer à 
3 V. M. enfiniflant ma Lettre piécédente , je 
vais reprendre Texamen duSyftême de Mr. ni 
ÊtÎFFPON quant au kéfroiit]fm$ni fappofé de no-^ 
tre Globe , Se k k% conféquences à Xépxà'àii 
Animaux & des Végétaux. 

l\ réfulte dé tout Tenfembie des Phénoméiîés 
de la Chaleur, que les expérrences qui fervent de 
fondement à ce Syftêmé lie renferment rien quf 
puifle nous faire conclure, „qu'e notre Globe aîc 
5,. eu, dans (juelque Ejpo<iue de fon exîftençe, un# 
^y Chàlfur fommuniquécy à la , manière dont la re« 
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„ çoit uge njstière qui eft mife en fu^on ; ni qu'a ' 
,; aîc perda & perde encore cette Chaleur ^ à ht 
A manière des Corps qui fe réfroidijjint ." 

Malgré le;§éaifr^ la fagacitè qu'a montré Mr, 
DE Maikan dans le plan des recherches qui fer- 
vent de fondement à ce Syftême, il n'a point pu en 
déduire un rqjpoftdes Cbtdeurt YécHit à& l'Et^à 
de THiver , avec celles que ;devroit produire le 
Soleil dans ces deux Saifons; ni ri^n même qui 
en approche. Les quantités abfohes de k Chaleur 
nous font trop inéonnues, pour les comparer géo* 
■ mètriquement entr'elles ; & les Rayons du Soleil 
agiffant pour produire la Chaleur par une Caufe 
intermédiaire, ce n'eft point non plus utiiquement 
par leur intevjtté jointe à la iuréi de leur aHkn , qu'on 
doit juger de la Chaleur qu'ils produifent en 
différentes Saifons. Il n'y a donc rien dans tou- 
tes ces expériences qui puiflè-noas conduire à dé- 
tenhiner^ à quel point la Ckalsùr propre de 
notre Globe, influe iur les Phénomèues -de fa 
'Surface, ni fi. cette Chal-ççb augmenie ou 
diipinue. 

Notredôbè a fans doute une CA^/iaV^ ou acqui- 
fÇ,i o' it produite (je ne décji^e 

poiqt I nanières~de Jà' concevoir \ 

Noiiit i CHiiÊuit; parce que^ 

fi'OUs c lelque j)fbfondéur dans la 

teri-è, i une tèinpêraî'ùri douce pour 

âoiis^ trm'omètré de Mr. 'de RcaU' 

nj^ i . ma^s' ellôn'eli pdintégalt 

' ■ ' faifr 
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tout. 'Noitfè Globe ftns doute coïnmuniqiie de 
cettejÇ&4&ar à f Atmos^hqreqtfaûd elle eu 9 moini 
gae Joijiout comme il en rejbit d'elle, quand 
elle feh . a^ frhis. Il ëtt reçioit éôcote confinuenè- 
Ûient toutes tes fois que, par quelques càufe» in- 
ternes ,". léPikÛï igné fe développe, étant dégagé 
des fubflaUces^ qui le contiennent;' c'eft- à- dire 
probablenSéht -de- toute fabfbince.' Mais cette 
tauji iwkéSîaU- de Qhaltur apj().ar«eixt à PeâfemWe 
de laTerré:* de ion Atmosphère ;& il y a; quant 
à ce développement du Pléâe i^ne^!& pàrcQnfé: 
qaent à. ta thleur qui en refaite, tîn état moyen i 
èommé il y a une Jimofpbèremyèttnei àuôMé 
fan» celîfe les ScfKdcs & Itz Liquides dé la terre ùro- 
duîfehf &; abforbent ^de ce Flùiie atihofpkènqué 
conûdété en ^ëft'éral. tetix qui eroyeat à une 
Cause Ï n'ï*» ri, i o e n t e ,^ trouvent en to)k téfâ^ 
an but fage & bien rempli : .ceux qui n'adrnetteUÉ 
pas ôette- G â tr si-,- voyenf au mqinî le Fâîr. ' ' 

Mr. ÔË MAik'Aïf crôyoit donc avec raîfoh , ' que^ 
notre .Gî(it«^avcSi: îine'GH axeur ^ropr^^ maJif* 
n'étoitpàfe liefoirt pqut l'cxplî^uer de recoiinV à- 
m Feà <tmai: ié Flcïdb igné' fe dégagé:^' 
«'engagé dans mille opérations de la Nature ;"<&^ 
dç k qùantifé moyenne qui fé trouve enaaion; 
refaite k:2«wïp(f^d^««- moyerine du Globe: ' te 
KMâMtoéje-<îoBnn , rend de inême gratuite fà fupi 
pofition , que cette Ciuttxk frepri delà Terre, foïç< 
le. reûe d'une CHArEèuplus grande quelle a'voit 
*^y.^^°h.i puisqiie. cette Hypotlic^fe o'e/i,fflnd^ 

.X.- '•". •.•. ;; ■ .■'■"p. ^3 ,,.,.,, . ; . _; logj^ 
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que fur la Cbil£UR é;KÎftante; ^ qu'il -^Ile en 
même tems (les Caufes qui rèntredenQent. 

Le Syftême du Réfroidiffcment de notre GJobe, 
n'a donc aucun témoignage en là faveur tiré de la 
Phyfique: &. nous ayons vu d'entrée,. qu*il n'en 
avoit point dans THiftoire naturelle ;. puisque 
bien loin que tout ce que les Honunes fe font 
transmis des Phénomènes de la Chaleur, à la Siirfa*< 
ce ^eJa Terre, annonce ce i^ç/rwVf^ffitffïl, il pa- 
roît au contraire qu'il y a quelque augmentation 
dans la CbaUur moyenne (a). ^i _ : :. _ _ 

Mr, DE BuFFON convient de ce témoignage 
de la Tradition^ comparée à nos ob/ervp|tipns^^c- 
tuelles, & il en cite même des exempîes i l'égard 
de la France & de l'Allemagne. Mais en même 
tems il crpit pouvoir ramener à Ipn Syflême, ces 
faits qui lui font fi fort oj^pofés : il ù^t donc e:ia- 
miner fes raifons. 

„ Ces faits," le fait- il objeâer, ,,- ne patois- 
„ fent - ils pas direftement oppofés au prétendu 
,, réfroidiflemcnt du Globe? 11$ le feroient j^ J'a- 
voue,* répond- il, ,,fîla France .<&J'Allema- 
gne d'aujourd'hui etoient femblables à h Gaule 
& à la Germanie , fi l'on n'eût pas abattu les 



„ forêts , deflléché les marais , contenu les tor; 
„ rens; dirigé les- fleuves & défriché les terres 
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trop couvertes & furchargées des. débris même 
„ de leurs prôduftions (i). " . 

. . Cette 

(û) Tome I, page 319. 

{() HisT. Nat. géntréU & parttcultèrt^ continant les £/r. 
qmt4e hNgiure; S^ppl^ffleot Tom. IX. page 345 de /^ifi'is. 
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Cette explication ne renferme TÎcn pomYhalie^ 
qui étoit défrichée du tems des Romains y & qui 
nous fournit la même espèce de témoignage; ainfî 
l'oppolîtion des Phénomènes au Syftéme refte 
dans fon entier. Cependant je vais examiner Tex- 
plicatipn en elle - même ; parce qu'elle tient à une 
queftion intéreflante, & qu'il eft aîfé de fe trom* 
per dans la fuite des raîfohnemens qui lui appar- 
tiennent, en confondant l'influence réelle des dé-' 
*fricbemens fur la température d'un Pays , avec les 
çonféquences qu'ils devroient ^voir d'après d'Hy- 
pothéfe. C'eft évidemment' cç qui a trompé Mx». 
DE Buffon; & en voici la preuve. 

3, Ne faut -il pas confidérer,"^ dit-i! au mêmp 
endroit, "que la déperdition de la chaleur du 

Globe fe fait d'une manière înfenfible ..•• & 

* • 

comparer en fuite à ce réfroidîjjement Ji lent ^ le 
I froid prompt ^fubit qui nous arrive des régions 
de l'air ; fe rappçller ^ii^il n'y néanmoins 
\* que U ' ^^ différence entre le plus grand chaud 
'* de nos étés & le f^us grand froid de nos Hî* 
vers; &ron fen tira déjà que les Caufes exté^ 
rieures influent beaucoup plus que la Caufe inté* 
rieure fur I9 température de chaque Climat. '" 
C'efl: dans ces ipots ieaucoup plus j & leur rap- 
port avec l'argument, que fe trouve l'ambiguiré. 
Mr: pa Buffon confîdéfoit en cet endroit le 
faft; c:efl>à-dite Tefifet des défricbemens fur la pem- 
pérature Jun Pays; & il ne le confidéroît que fous 
Mie de fes faces, favoir le degré de chaleur de ï Eté) 

Pp 3 qui 
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qui fans doute augmente par là: & il.eft vrai a^uffi, 
cof^ît, que cette influence des Caufes cKiérku- 
tes eil beaucoup plus grande que celle de$ Çafifes in* 
tirUures. 

Mais cour Tllypothèfe, il faudroic que ce fût 
j'oppofé, &même aux deux égards; c'eft-à-dire 
que , les cau/is extérieures de.vroient être beaucoup 
moindres que les Caufes intérieures ; & l'effet des dé- 
fricbetnens dQVTok être d'accélérer ^.biea loin de re- 
tarder le réfroidijjement y Cela ne fe préfente pas 
d'abord à l'esprit , mais je vais le démontrer. 

Dans rHypothéfe, le rapport de Vintet^fité de 
la Caufe txîérieure (les Rayons du Soleil) entre 
TEté &.rHiver, eft de 5 à x; &; cependant ce- 
lui des températures réelles dans ces (feux Saifons; 
n'efl: que de 3t à 31, ou ,31 à 30 comme il a été 
fixé ci-devant. Il faut donc que la caufe extérieu- 
res influe bien p'eu^j puisqu'avec tant de* différence 
dans fon intenfité entre l'Eté & l'Hiver, elle mo- 
^^Qfipeu l'effet delà Caufe intérieure: & voici 
l'es rapports réels entre Jes deux Caujis , d'après 
l'Hypothcfe. En fuppofant que le pouvoir dés 
Rayons du Soleil à Paris au Solftice d'Eté , foit 
égal à (5 , & feulement ^ i au Solftice d'Hiver ; 
(ce qui eft le rapport fur lequej l'Hypothêfe fé 
fonde) il faut que ^influence de h Chaleur de ïa^ 
Terre au même lieu, foit égale à i8q en Eté, & 
à ,179 en Hiver... Parce qu'alors la Ibmniè des in- 
fluences réunies des d^ux -^ Caufes ep. Et^ eil 
I8<S,I& en Hivçç 189 j ce qui dô^me; ce rapport 
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à& 31 ;à 3a,, iiirjegljel ehdMe Jfe fôfide THypo- 
thjè/è. Patoii jl 6ft démontré «d'abord, que la 
Cau/e e3f$dfieUn influe heau£9up moins que la Giz(/è 
intérieure (d)^ ^ 

Tout ce qui eft du reflbrt dé la Géométrie peut 
fç: démontrer aînfî rîgoureufemcnt} maïs les dé- 
monftratipns, pbyfifaes fojlt d • us autre genre f el- 
les demandent plug de réflexion. La Terre, fé- 
lon rilypothçfe, a uçe CHalbuk. communiquée^ 
qu'elle perd par un r4froidiJJimeW iucceffif ; & c'eft 
ç^te CHALigmi-1% qui. fait la majeure pvtîe de la 
dHALjEyK./(?^4?/^,obfervéeyàJafurface delà Ter- 
re en foute Saifon. Que fait -on ôjfifi quand gh 
abat les Forées? Oii fait diiïîper plusrpnmpetmM h: 
Ch ALE UR quî/orf. de la terrej le Pays doit -avofr. 
moins de cette Chaleur qui faifoît 1» ma\|ç«ite; 
partie (le la fiennfe , & la Terre^.elle-n^ême doit fe- 
REFROIDIR* plus 'rapidement. Je ne croîs pas qite 
ce raîfonnemeiit.aît aucun vice: -maïs jl deVi«pdra 
plus clair encore par ce que .dit rJExpérj^nce.. : , 
L'extirpation des Forêts^ prodtwc* deux. effets 
çontraîfes dans Is» tenipérature d!un Pays;, d'où; 
rèfulte, 'par le fait, que les taufes extérieures faitf 
plus puîjjc^tes que. les ,caufeS'/«^<?;iV«/'^X;(qaoiquç. 
ce foît roppofé* de THypothèfe) ; par «c^cte ex- 
tirpation il y a plus. de Chaleur eii JÇté, îfe.plus. 

» 

(«) Voyez, la même confëquence , dans la propoûtion fondj^mec-i 
taie du SyilCmc à la page 527 de ce Vol. 

PP4 
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de Froid en Hiver. L'aftion des Ratohs du So^ 
leil fc confame en £té dans le feuillage des Bois, 
oj^ elle prodoit la végétation ; & l'ombre de 
ceux-ci couvre la Terre. Mais qi»nd, par la 
moindre àftioh du Soleil en Hiver, l'Atmosphère 
fe refroidit; ces mêmes fir/fj retiennent vers la 
fiirftcede la Terre,Ia Chaleur qui en fort alors 
avec une plus grande abondance ; tout comme 
nos habits nons confervent la nôtre. Ainfi un 
^ays couvert de Forêts a une tmp^raturehczucoup 
plus uniforme; il y feit moins Jwotd en Hiver, & 
moins ebaud en Eté , que lorsqu'on les a abattues 
V«ilà ceque dirent la Théorie & l'Expérience; qui 
parconfé^uent ne foumiflent aucune reflburce a 
l'Hypothèfe , pour détruire ce que la Tradition 
dépofe coiitr'elle; favoir ime tendance de la Ter^ 
re à acquérir delaCHAiEUR,* plutôt qu'à en 
perdre. . > : « 

Après cela nous ne pourrons pas donner non 
plus de la force à cette autre relfource de Mr. de 
BcFPON. " Comme tout mouvement, " dit-il 
(a),„ toute aftion, produit de la Cualzvr, 
,,. & que tous les Etres doués du mouvement pro- ' 
,i greflif font eux-mêmes autant de petits foyers 
„ deCHAtEDR; c'eft de la proportion du nom- 
„ bredes animaux k celui des végétaux, qu^ dér 
„ pend (toutes chofes d'ailleurs égales ) la tem- 
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i ' • - 

„ pérature locale de chacfaè tehe en particulier ) 
,, les premiers répandent de la Ch alettk, les fe, 



conds ne proéuîflent que de Vhnmidké froiâtJ 

Je crois que ces petits foyers Ibnt dans la daflè 

des mmma , qu'on néglige en Phyfigue , par ctt 

qu'il y a trop de disproportion entre l'Effet & 
la Caufe fuppofée ; on s'apperçoit de ces différent 

ces dans une Chambre , quelque peu dans une 
Ville, mais non dans les Champs. 

Il me femble en général que Mr. de Buffok, 
qui a fuivî avec tant de fagacité, de foins & de 
fuccés les. effets du Fiu dans nos^ Laboratoires ^ 
n*a pas aflez confidéré la Théorie de la Cha- 
leur, avant qae de faire un Syftéâie général de 
la Nature. J'en juge encore par ce ^u'îl penfe dt 
la Caufi qui a pu produire la Chaleur (fiippoféejj 
du Soleil. Voici ce qu'il en dit (*). „ Il m'a pa* 
„ ru qu'on peut la déduire des^ effets naturels i 
„ c'eft - à - dire , la trouver danstla ccmflitution du. 
„ Syftênfc du Môûdé; car le Soleil ayant à /«^- 
,, forter tout k poids ^ toute YaSliô» de ia fotee pénd^ 
trante des vaflès Corps qui circulent autour de 
lui « Si ayant à fmfftif ^n m|me tems Xa&ion 
rapide de^c^ttd efpice^ de frottement intérieur dani 
,^ tôutes^ les fiirriw de fa maffe^ la matière qui le 
compofe doii^itre dans la plus grande divifion} 
elle a du déveïiîr & demeurer fluide, lumineu* 
^i fe & brûlante y enraifinde cette prejjîott&dû 
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^ ce frotunmt ^ÎB^érkur , ton^amrs «gsùcçacnt 
^ fiAfiftwt.» .^* Çhaqut Comète &chaqtt€ PM- 
•, te forment une roue y dont ks rds font Iq 
^ fûyow ^ /<! /^rw ûâtîD^i le SoJeil efl T^j/î^ ouk 
^ .^i>^( commun de toutes ces différentes r^i 
^ la ÔraièteouJa Kànéte en eft laj4i»r^ mobile;^ 
^ & chacune contribue de tou$fon poids & dis tou- 
^, te fa vltejji à Yembr^mm de ce foyer génér^/^ 
Je cpmprens bien que Mr. i>e. Bijfîon ne 
donmnt là qu'une figure vive , coEnae le font tou- 
|e$ tes fieûnea; & je fais bien qu'en général on ne 
^ott pas preffier ces fortes d'argumens. Mais 8 
Érat, ou pifefleir celui, ou renoncer à y trouver 
«ne Çmfi. Les ^ams d'une fow fout un toutjh- 
Itf^avecle ;?»)««) par T^atremife des raisi elles 
produifent dotnc iin fmtmm v\f ^^ moy^uSta 
ïeffm immobile lorsqu'elles tournent avec rapidité; 
& ainfi naît d^ I^Ch alsiïr. Mais o'çft du^tf- 
fuif&nottàxi. figuré deceiî^enfeitibl^j q«e refaite 
ci^c JEffhti & â mains que dd, traïtsp(xrtôr exafte- 
nient ce po/têif d»os le SyfiSmSoMre^.nQ\^ ne 
faurioas y^ le. Soleil ê'éctffupr par le mouyç- 
iiieût des Corps qui drculeifitaVôi^r de lui. Mr. 
PE BuFî^oN ne fait î)aârcette applicàtioo^j: ^ 
qtiiiK k md^joe pouvant çntrer ici ;d2^s des ;dé- 
ttilsde cakul, Jerme contenterai d?affirtoer:i fl^^ 
cela eft abfolument contrai» t la. Théorie ;& 4 
FKxpérieîK:e,fOr re principe bî^nfimpkj^ ^i dç- 
coule des Loixde la Gravitation, fa voir; que 
des Corps qui circulent autoCtf dUin àiitre Corps , 

£ . ^ bien 
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bien loin d'^erçer aucuxïepr^^wifiy Ittij^dknj- 

mamt la. prejjtm de fçs particules, lès unes for lec 

jaucres. (û). \ , ! 

Je vais maintenant raflembler touttes tes panîc» 

de cette Théorie: de la Terre, que |'ai fucceflî* 

vement examinées lorsque mànfujet m*y a con* 

^uît ; & je les acpmpagnerai des réfhltàts de 

.l'examen. : 1 

• ' „ Le Solèiî éff linè matière fondue & ardente- f 

■„ & c'eft par le mouvement des Comètes autour 

;, délai, ôclewr pre0on fur lui, qu'^ ^ À^mls 

^, dans cette état de/«/î(j;i."(^) 

■'■■'■" - '■ ■ ■ ■ Mais 



; 



(«>iJn de met 18^5,* cUfieoK ^e fayoii rcf:t.iéerd& fet» 
Preffion des Comètes fyt le Soleil, dont Mr. de Buffon dé- 
duit la CflALBUk de cet Aftre central; Prcffion qui dois étte 
. évaluée par la ThéWie des Marées; cboict pour' Cela un cts fim- 
pl^* Il fuppofi un Comète égale auSoidI , plitée k la diftattced» 
U Tfrr«; Se trouva. [^àrj(eft£ Théorie; qUe fi le Soleil Itoit cêô^ 
yért (Tun I4qi^e, c<iPH»e (ïotre Mer, î» ÇaloQtc qui convHtoîf 
environ ies ieux tieis.de VHémjsph^re du Solçil e9urDé vers la Çp* 
snète, ainfi qu'une égale fcalotte de l'Heni|sphére oppofé , fetoienj 
aUêgtes & non api'ifanttef pzt la préfcnee cïçV Comète; comme 
notre Met cft âftégée j^t ft ï^réfence de la Lone; à qui! n'y aq* 
loit à*appefanti fur le Soleil, que la Zone da Lîqoile qui iSpaie^ 
lolt tes Calottes ^ j:*9^l< 1)9 »:k iiéts lefttut 4és doqxR^taphère; 
lequel appelant rfemnf^ tfaaria^tie l^pii» ûvoratleaeiit p% 
cée , ne feroic que do la dix»miliionièiue partie de ja fbrce avec la 
quelle elle pèferoit , fans cela , vers le Centre do Soleil* Si Mu dk 
SU^FON eût penlë à fuivre ce calcul! , il n*aoroit pas troqyé d|ns lea > 
Comètes de quoi faire du SOldl One nlaiïe fbodue Se ardefite i l^r- 
ce de pre(pen & de frottment. ' ^ 

(fi) Su^Umnt à VHift. Nst. ToM ÎX, fg£i.6x. .' 
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" Maïs il n'y a aucune raîfbn de penlèr, que \e 
Soleîî foît une rostiért fondue^ ardente ; & quant 
i Taâion des Corps qui fe meuvent autour de lui, 
la Ttséorie démontré, qu*il ne &uroit en réfulter 
«ucune Ch A L £ u R. Ce font là les derniers objets 
^e je viens de traiter. 

_ ,) Les Planète^ ont été tirées du Soleil par k 
iy choc d'une Comète." ( * ) 

Si telle étc^it Forigine de ce Mouvement À'im- 
fulfian que doivent avoir reçu le» Planètes, leur 
périèlie feroît très près du Soleil {c). Mr. de B.uf- 
roN le reconnoît (J); & il allègue plufieurs con* 
(itérations, pour rendre raifon de ce que les Or- 
bites des Planètes font cependant fi peu excentri* 
ques. Mais ces confidérations font de même mcturë 
que la comparaifon de la Roue , fes jantes , fes rais 
& fon moyeu , appliquée au Syflême folaire ; c'eflr 
à -dire, des Images. Il feroit à fouhaiter que 
Mr. D£ BuFFON n'eût pas cru, que dans des 
fecherches de ce genre , le cateul étoit de la 
tharlatanerie {e). H'cft même plufieurs de ces Ap^ 
perçus ppiir lesquels le calcul n'étoît pas néçeflairè^ 
il fuffifoit des idées jienes des Loix de la Gravité 
Sl du Mouvement. 

. Cette fécondé propc^ion eft oépendant la Bafe 
de toute le Syftême. Ce ti-eft point une . Hypo- 
thèfe à p^rt , qui puifTe ètré'àbahdonnée fans faire 

. * . , . . ^"^ 

/ a ) théerie de (a Xsrre » Article |. . 

(^) T. DE LA T. ffagC 202. 



tarnos (SBLIV. p^,^A TE^J^jRE. ^ 

fafceTin wifde <fan5ja:$hatîie de icetee .Théorie i 
ç'efl fwr ejle, que. toac'repofe; St les PropoCfioat 
feiKantesyenfont4juf.JedéreloiJpefl|ç$iv ' , .- ^^ 
„ Le» Planètes rfo^ff, & «^ pamculieria T^ire*' 
^ furent d'abord une matière, fpndne-j^^itrijée" 
„ qui, fe f^roi^i^wf /s'eft durcie Vc'êft, «n un 
„ mot , une espèce de ^verre groffier/V . ' 

Mais les matière» frjmordiales de rio&e Gïàbe 
font rJfraSiaires y calcaires , vitre/ciUes , & nulk^ 
mept îjïVnJî^tfj (/). Mr. db Bupron le» nomme' 
wfri^M dans fa Thborib db ia Tb»«b (g>j 
parce que cela deyo^t être dans fon H|rpotbéfe. II 
le» a nommées enfuite.«i^r^^/^«^dans le»- Epfque* 
de la Nature (b) ; mais. alors l'objet chângeoit dit 
tout au tout ; car il s'agiflbit de la difFérènce d'mnir. 
été à n'avetr pas été fondue». Avec ce ftol diaifc.; 
gementdCiilfM,; il fallait changer .totalement de; 
Syftémc ; cependant Mr. DE.B-ffFpau^le oon-f 
fervej puisque le paj^gge <i'un Glohé de iiiatièrs> 
fmdue, à l'état aéluelde la Terre, fidt tout te' 
fujet de» £ p <|L V.B S'. 

„.Ce Globe durci n'eut donc d'abord que dei» 
„ Maxières vitrifiées , qui , durant 30 on 35 milltf 
,, ans , furent trop chaudes pour qne le» Va- « 
,* peurs puflent les approcher. Mai» au bout de 
5> ce tem» elles fe trouvèrent attiédies;' les VL 
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(/) r&uù \,pêge u6. 

ii) ^r$ic/e 1, jn*ia fa£i ai^ 
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f, peàrt Ce CùsAcaiètent & cùimîtetit le Qâbë 
^ fout la ibrme d^eaiu ; lea^Mdéeules drgaÂigues 
^, y formèrent Itt Af^mmi iiàrins i & ceux-d 
^1 cotHpo(%rent des maièns ^dkâirei : car c'eft à 
^ leur dépouilles' & à leurs dëtrîmens^ que font 
,1 dueé éoufes les matières iâlçahres de nôtre 
^, Globe (î). . •. . . 

"Mais; i<>. Les tnatièrèi ; càlcairis font trèV 
abondantes dans .les Montagnes ; primiJtdiaks ; je 
veux dire ^^ dans la mafle primordi^He même de ces 
Montagnes; quoiqu'elle ne;porte aucun indice de 
travail de la Mer, ni aàcan veflige 'd^Jnimdux 
marmt. tixtl Les plus grandes* accumulatiohf de 
fmaiires cêkairts qu'aît fait la Mer , font les plus 
anciens de fes ouvrages recônilus , & en ïnême 
tems> ceux 0ù J'on trouve lô moins de dépouilles^ 
des Ammaui marins ^ bu de reftes dô leurs trâvaùxi 
3^. làes'demiéres accumulations faîtes pir H Mer j 
cdle& qui pàfcbhféquent ûut é^ faites dànâle 
teins ^e la plu^ grandes makiplicatlon dés -Animaux 
marins , & parmi lesquelles on trouve en effet en 
^ ^elqaea âodroics une imiAntt quotité de leurs 
dépouilles ifca)t pour 'la majeulè partie de éatiè^ 
tês ^itreicUks (jfr); ? 

<■ : -: i;. -:'• ' " - •' » MèSf 

' '(kj Ces PfopoiîcioQs '6bt été établies pat'les faits, & éclasrciss 
pÉt hr'lîhteie^ en nombre d'endroiii.de cet Ouvrage. Mais on 
peat voir en ptrticuUet, pour U première la pagt ^99 dçcc .Vat. i^or 
h féconde la p*g. 229 du T, I! ; ^ foUT la woiflèroc les W, 
XX a fie fuiv* du T, IV. ^ • ' ,, . 



'■'„ Les Eminàices qui te trbiivei 

,f de nos Continent , celle^ du ,^oûii 

if aux dëpô^s Si&s 'EiâXt onfen'.j 

,, Ç3ufe Ide ifïir paflàge à l'état, çle f, 

), Houvemeii des.Mws.d'Oriem: 

» Ce Mjouyement fait çonB^îe cire 

), tient autour , du. Globe ; c'eft - à - dire , qu'il .le» 
s, [.détruit fanfi céiïb à l'Orient & leslétend kVOcf'. 
„ cident." (/) ,-, „ 

..:Mw« eettip ftrmatieo de fl9f,Gontift«« eft éga-' 
Ifîft^t. CQ«^:e>il»c ïiar la^Thf^rie^ par les Pfeé?. 
noménes (m). ; .-.:.:. ' , 

,. LesFluiés^ par la» Tocrens ■& les Fleuves 
„-qa'eHcs)Ooarfkninent, font^neiCéccmdecaulŒde.' 
,-, chàngemetlt de terres en Mer & de Mer ert, 
rt-terres. Les Montagnes font cDOtlnuelfanMOlt 
„ détruites ,- & leurs débris font portéi à la Mèr ' 
„ qui en forme de nouvellej JMontïïghes. --ï)» 
j-^'eaux du dit 'diiruifent S'owvrage de la Mtr^ r«w 
. „ baijjènt continueiltvient la hauteur des Motk'agtiBs\f 
„ coptblent Uî Vallées^ Us bowhet^sfieu-oet^-l^ 
n 'S^(f'^'i S Tomittimt' tout au niveau, tendront tan 
„ jour Cette terre à /» Mer^ qui. t'en emparer» fuC'-'-, 
„ ceslhmcntj~'ehléjjkfitàdéciu9m À fimo/dk» 
„- Contintru entrnoa^s 'dé ^Itiks-'^'àé Maaai- 

</) Treobii delà "temiM, tiiit9ttri\'va-t% Pngt 140, 



gH$Si » 1^* ^ott^ fmblablis à ceux que nous heiU 



,, tons:*{n) , 

Mais les eaux du Ctel^ ScAes Torrens gui tH 
VéTaltent, perfeftîonnent les Montagnes & né Icjf 
détrmfent> point ; ^ les Bancs de fable qui fe for* 
ment ^s la Mer par les dépots des Ffeuves, né' 
pourront devenir des Montagnes continentales , quôf 
par quelque grande révalutîôii à la furface dû 
Globe , provenant de Gaules extraordinaires & 
jusqu'ici inconnues (o). 

'„ Lés Eaux ont donc Cotevett, & peuvent en- 
„ cbre filcoeflivement couvrit tcmtfes les parties' 
„ des CoBtinens terrcftres." (p) 

Elles ont couvert. . . . Ouï ; toqte là Sutfede des 
Ccmtînens Tattefte ^-j-^ Ellos pemint encore Jucc£ s- 
finement couvrir. . . . Non ; l'Hydrôftatique & THis- 
toire naturelle s'élèvent contre cette Propofition. 

Ces ideux Caiifes de formation des CéntiHens , 
étaient ceHes que Jlfr. de BuTro» cmployoit 
dans fa Théorie, de U Terre; pârfenféquent , 
avant la pioblicâtiQn des Epoques de hx Nature^ 
je ht poavois exanimer que celles-Jà } & j*ai fait 
cet exafaien , à caufe de plufîeurs objets cosmolo- 
giques, très împortans en eux-mêmes, auxquels il 
écoit lié ; tels que l'^àiôn de la.Mer fur les terres, 
& celle des Eaux dû Cie^&r les J^onsagn^. Dans 
les Epoques de u Nature MonC de Buffou 

(») T. DE LA T« U. Disc, in%T» p^gt isr»' 
(•) Tome II, pagt U 
' {f) T. ]»B LA T. I.Diic. ia 18 fM£r ijv 
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pade encore de ^ ce» deux Caufes ; mais légère- 
ment^ & fans les appuyer ni les contredire ( il 
s^ic todjoars de. Caufes qui mettent des Cotati*» 
ne&s àfec); mais il en expofe une nouvelle, plu» 
d^accord avec les Phénomènes ^ quoique contraire 
'encore aux plus importans. Voici cette itouvelte 
Caufe. 

„ Dans le premier réfroidiilement de notre Gto« 

I, be, 6c lorsque Tes matières commenc^ent à fe 

,^ dnrcir , il s'y fit des bourfoufflures ; d'où réful- 

„ tèrent des Cavernes à l'intérieur , & des émi« 

fj nencéa«à la furface. Lorsque le Globe futat«p 

„ tiédi, il fô couvrit d'eau à 2000 Toifes de bair* 

,, teur.audeflus du niveau aéluel des Mers: les 

iy Animaux marins fe formèrent alors , & produl-^ 

„ firent les matières calcaires , que la Mer accu« 

^, mulâ: les Cavernes futent fucceffivement per- 

„ cées par les feux fouterreîns , la Mer s'y iiltra^ 

yy duifit^ fa furface s'abaiOa peu à peu,& fon éceii^ 

^^ due diminua : les Contînens fe formèrent ainfî » 

„ & fe peuplètent par la formation des Plantes ^ 

,, des Animaux terreflres & dés hommes ; ce qui 

,^ pf oduîfit enfirt la Vlïe. Etoqjje , celle où noua 

„ nous tifoùvbils. Ces progrès de defféchement 

I, continuent; lejf Mers haiffent tous les jours fy 

„ plus en plus\ Ê5* elles iaifferont encore à inefur$ 

M qu'il Je fera quelque Muvel aff^aiffemefit** {jj). 

(4} Telle cft It (ueceffion des Epopùti, de It li, I la V; dE 1« 
piflage tapponé aiotl mot, ell I It p^j* ^S? de r£âiti(m iyxâ^ 

*ême ^4 Qji' 



6i<x , : HI s T aïK Ç; ^ »PàWKï 

Il efi certain par les Fhéooraènes i que la Meit 
a CDuvere nos CtmPineifs ; il l-cA aolii » qm puiik 
qu'elle les couvroic^ fon nweas s'efl: abai^* Cef« 
ce dernière Propofîcion ^'appaie fur des PhéncMàf 
Besparciculiers^ que Mr. ]>BvBruFFDK ne^i»!^ 
porte pas » & d<NBK j.'ai faic menton d-devaiic <r)/ 
Mais il n'efl: pas moins certain par les PhénaoKL^ 
Bet^ que knRsqu'enfîâ la Mer 9'i& eatièrèfiitfiic re- 
tirée de nos CoQtinens, cette retraite n'a pcnuc 
été one diminufion de foa étendue ^ mais tin tsaos. 
port d'un Lit à un autre ; & que- depuis ce ebsn- 
gesneot^ ni Ton U$ ni fon niveau- n'ont çhes^5& 
qu'ils ne tendent point à changer (j). D'ailleurs 
les Montagnes primordiales ne font paîat les b§>ur- 
foufflures d'une matière -^frrT^ff. 

Enfin, la Propofition fondaoïentale . de tout ce 
Syftêmei à laquelle ^out eft lié; celle en un mot, 
qui fait le fujèt général des Epoques de la Na* 
Ajrë 5 eft cçlle-cî. 

.' „ La Terre ayant été origînaîreriaent un Glo- 
„ be de matières en fuGon , s'eft refroidie fucces- 
,, fivement & continue de fe refroidir" 

C'eft le dernier objet que j'aî traité, & .il eft 
jréfulté de cet examen ,, que la Terre ne fe réfroi- 
iitp2s. '. . ' ' 

Tel eft: l'enfemble du Syftêmd cosmplogîque de 

Mr. BB BoFFON» dont les développemens lenfer- 

# mené 

(r) Page 480 dt ce Vol. 

O) Ce font M tes principaux objets tttsqéefs ^fe rsfiportetit h 
plQ^tt des Phénomènes que j'ai rappelles dsbi le Conts de ïa^ 
fitioQ de mon Syflâoie» ,, ^ 



meor guancité de faits très vrais , très intereffins 
pour J'Hifloîre naturelle , & fupérieurement dé- 
crits; mais' ils appartiennent à plus d'an SyHême^ 
& en particulier i^s fe rangeât tous dads celui au« 
quel je vais revenir ; & V. M. verra dans la 
prochaine Lettre que j'aurai l'honneur de Lui 
adrefliiryqireceinêmePhénoiâêne des Or i'EUpbdm 
dans le Nord qui m'a conduit dan$ ces dâails 
iur Ift CHALEtJs 9 s'y lie dé la manière la pkofùzp^. 
pante. 

Je dëvbis au mérite & à la célébrité de Mr. db 
ScjfFON, de n'examiner légèrement aucnne defe^ 
Hypothèfes j c'eft en partie ce qui m'a conduit à 
être long dans tous ces examehsT II en e(t réful- 
té , fans doute , que fon Histoire naturelle , en* 
tant que généraU^ e{k défe6î:ueuiè ; mais elle n'en 
cft t>as moins ,. comme particulière , un tréfor de 
faits & de beautés^ 
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CoNCLVSioK JttSyftêmede Cosmologie phy- 
lîque qui fert de fondement à cet Ouvrage — — . 
Explication du Pbinomène particulier des Os d*Ë« 
léphans enfé? élis dans nos Contrées. 
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MA DAME, 



FAr la RÉVOLUTION dont j'ai déjà montré 
à V. M. tant de traces dans la Nature , il 
efl; aifé de concevoir d*abord ; ^, pourquoi nous 
^y trouvons tape à'OJJemeris d'Animaux terredres 
,y dans nos Continens , où ils paroiiënt enfévelis 
jy par la Mer même , dans des couches de fable 
9, iqtaétes » & même fous des Collines. '* II eisis- 
toit des Continens ^ détruits aujourd'hui d'où ces 
Offemens étoient chariés à la M^rpar les Fleuves, 
sfvec les Kiit% des Végétaux ; & cette Mer , qui 
couvroit alors nos Continens y cbarioit fur fon fond 
ces dépouilles des Continens anciens > comme elle y 

cba. 
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charioit (es propres produâions» ^ lei enfôve- 
liflbic de la même manière. 

Noos vayons encore par cQtçe^ même R bV ô« 
XrUTioN^ comment il fe peut ; ,y que divers de 
9, ces OJJemens que nous trouvons ^aos nos terres, 
. s, n'appartiennent à aucan Animal terreftn c6n- 
,, nu aujourd'hui." Ils v^voient dans ces Conti- 
nens anciens; &à]a ReVolutiok» aucun in- 
divida de leur Espèce ne fe fauva fur Içs nouveN 
Jes terres, ou ne put y fublîfter; ou s'il en ré- 
chappa, ce fut dans des terres jusqu'ici inconnues'; 
ou enfin peut-être, un très grand changement 
dans. les cîrconfiances où ils ont vécu dès lors, a 
produit quelque changement dans leur apparence', 
qui nous empêche de les diftingueK Nous iom^ 
mes n peu avancés dans la connoiiTance^des chan- 
geméns qu'une difFéreiice très grande dans les çir« 
confiances peut produire dans rappàrence des Anu 
vfaux^ qu'il ne mS paroi t pas pollible de prendre 
parti fur.la nature de Veffet : mais toujours il doit 
être réfulté .d'une grande Caufe; & la Re'volv- 
TioN en fat une. ' 

Mais des' relies d'Animaux & de Végiiaux . 
trouvés danjnos Contrées, dont les Espèces , con- 
nues aujourd'hui, ne vivent que dans des Climats 
très difFéren^, né s'appliquent pas idhnédiatemént 
à l'idée de notre Re'volutioNi vue par les 
feules faces que j*aî préfencées jusqu'ici à V. M. 
11 faut dônfc qaé je développé maintenant ^ de 
• • Qq 3 P^«* 
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xibuvëHes circoiiftances <!le cet éMMnieiit ^ pour 
qu'il fe lie à ce Phénomène. 

C'eft ici que vieûnent i'appKqQCJr ttA$ remar- 
ques précédetiiss fur la Chaleur: non leSytléme 
qui en réfulC6 ( ce n^eft pas ici que je me prc^ft 
d'en faire ufage ) ; mais les Phénomènes feule* 
ment , qui fe rédui(ênt à ces quatre Clafles ,, i^ La 
,,*C H A LE a a décroît de bas en . haut dans l'jfr- 
^ mospière. 2\ Les J^ayons du ^o]d\ échauffent 
plus ou moins VAtihospbère , fuivatit certaines 
circonftances qui tiennent à la nature de VAit. 
3®^ La nature de VAir , lient ejle . même à de$ 
^y circonftances locales. 4''. La Chaleur eA aulli 
plus grande dans certaines Contrées , fuivanC 
que les Montagnes font fituées à leur égard/' 
Tels font les Phénomènes généraux , qui, liés à 
la E^VoLiUxiON , expliqueront \^ l^bénomène j^dXr 
ticulier q^i xkx» occupe. * . • . 

Dans cette RaVoLuxia^r il arriva un très 
grand d»|^e|D^t à.la farface de notre Glol>e,qui 
dut en produire un fort grand dans' la nature de 
foa 4^jmspbèf€ ^ puisque celle-ci tiept à la nature 
dju Sol. Car àA vaftes Cçminens anciens furent 
ei^'évdis ious les ËauXt & nos Çontinens aâuels 
furent mis H^^kç. Par cette feule clrcondance^ 
U^Rayêns du Sokil , & toutes les Çl^ufes terr^ftres 
qui prj^duifent de la C^/2/^f«r, purent avoir à cet 
#gard ii9e«fficf|ciié très différente à la furf;|çe de 
là Xfrre^ îant en général, que dans des lîeyxpar- 
Mculiers, . 

. X^uel- 



Qu^^iiet' Jiràs encore , date led noieîens Cmai^ 
^mni , poQvoieM êcre favorifés réiaotvemenc à la 
CHAi£u&, par certaines filiations ' de Monta- 
pms^ qvà arrétoiént les Vents da Nord & confer- 
voient tout TefTet des Rayons du Soleil. En 
lira»: la relation qu a donné Mr« Pàllas de Ton in- 
^âieffanc Voyage dans les parties fepeentrionales 
de VAfie^ dn auroic peirie à croire quelquefois 
4(l'il parle d*un méxùc Cliaxaty tant Jes Pbéoomé- 
jQes de la Chaleur y font difiPérens, fuivant les dif- 
l'orientes exportions. Nous trouvons les mêm^^i 
jdifférenq^s autour de nos grandes Montagnes; il 
rfemble qu'on ak changé de dis degrés de Latjtur 
d^^ en paflant de la Savoy e & de la SuifTe dans 
le Piémont & le Milan ois; & j'ai donné à V. M. 
jui exemple frappant de cet effet, dans ma des- 
cription des environs' d'Hières^ où^ la feulé pofi- 
tion des Montagnes, fait d'un petit difiriét le Cli- 
mat de T^^a^les ( a). . 

Voilà ^nc trois Caufes qui, (ans con&dérer encore 
wcuo changement dans la hauteur du Sol ni dans là 
JStUude^^ ont puproduire dans les lieux où vivôieut 
les £4ipbanf dont nous trouvons les redes » cette 
température que nous voyons être nécelTaire à leur 
Espèpe; <ses Caufes font, i^. un^plus grande dispaO- 
tiondë la furfacede la Terre & de fon Atmosphère à 
' s'é- 

4 < « I , 

(a^ Lettreijurquelfuesfartm Ma SmUA^&fur U Climat 
i^lEREs» page zoi* 
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A*échauffer; 2^. des circonfiances/avorablesfi'Cet 
^gard en certains lieux ; 3^. les abrif des Montagnes. 
Mais il fe fit auffi des changemens dajis la latitude 
& dans la hauteur des lieux, par le dépl^ceoiem 
de la Mer ; & en. voici les CauFes. . 

L'I N £ u T I £, Loi reconnue dans tout Corps en 
mouvement , produit cet effet paniculier fur no^ 
tre Globe ; ,, que tous les Corps qui font à fà fu^ 
y, face , acquièrent ezaflement le même mouve'^ 
^, tnent qu'elle, & continuent à la fuivre par cët- 
,/ te première impulfion» jusqu'à ce que les cir- 
„ confiances changent. " C'efl par là qu'une pier- 
re, qui fe dérachedu haut d'une tour, tombe à fon 
pied; qu'un Damfeur' de corde retrouva fa c«rde 
au-deflbus de lui ; que les Oifeaux ne retient pas 
tous dans les Espaces céledes , ' dès qu'ils pren^ 
nent le vol : c'eft de là encore, que réfulte ua 
Phénomène moins remarqué ^ & qui fe lie plus dî- 
reftement à mon ©bjet, je veux dire , Jes Vents 
de Nord - Efi ou de Sud- Ouejl^ procédau de mou- 
vemens de YJir , qui, fans cette eau je, feroi^t 
exaflement 'Nord ou Sud. J'ai eu l'honneur de 
rexplîquer une fois à V. M. & je le répéterai ici. 
' Toute * V atmosphère , abflraélion faite des Cau- 
fes particulières qu^l'agîtcnt, tourne avôc. la Ter- 
re; parce que chacune de fes particules a Bppnr- 
tenu une fois à lamafFemême de la Terre, & qu'en 
s'en détachant, elle a confervé le mouvement quleU 
le y avoit acquis. L'air efl cahne^ qqand qe prê- 
cher meuvement fe. coi^fervei c'eft«à-dire, quand 
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ÏJmosfhère fe metrt exaélement- cofàtxje' laî foi{a« 

ce de Ja^Ta^è-. Il Te nieot alors^ ràfâdemienc-ftus 

rfigaareuT , où le mouvement de la furface de 4a 

ttere 4ft tfès rapide; & il U meut de moinmn 

vsmm en allant jusqu'au Polé$ & ^rtout , c'eft 

le calme. Maïs fî quelque :ca(^ chailè de VA » 

dâ jN(!^r^-tersle^5»^{ cèt-A /'ity am'Vânt ^ scfifs 

i^icude où ^ furface deJa Terré tourne j^\xxi^ nu 

pidement qu'au^ JVo^î^ , & U' ayant pas tencoire ^cqoii 

là vîtefle de celui qu'il délace, tifie. en arrière com^ 

.parativemeût àJa Surface delà Terfei&^aloranônt 

ie. heurtons en allantyeFS rSft; d'où it nous fem« 

bfé que ce ^'t un Air qui fe ^etf^^é -en venant 

dli N^rd-EJi y & qui nous frappe', nous immbHesx 

ti au Contraire quelque Caufe cbafle de Mir dà 

'Sud vers Ï^Nerd^ctt AlR , en arrivant chez nous; 

-a plus^de ttbuvêflaent vers fE^ qor notre parafe 

de la ftirface^âe la Tèi^ré; £k>f6^à rm» dev^e^ 

& nous héUrtê du cÔté de VOùeJt;'^ffd!t donc vu» 

Vent de VOkii^^ plus oh moiâs Sud. < 

' Il réfulte^du mêihe principe une 'coafîdérilfoft 

affez éngùîiêrê.- je fuppofë-^ 

lîtuée à cetie latitude ou la furface'diÉ l^Tcr-ire^ft 

meut en tournant, exaftenièhtave^? -îa c^f^ià!ffll 

Boulet de ^<?ahoh, & qu'A 'y aît ^s> BâtterîÂ'à 

l^Ôrien* & àrOccîdent de dette VMle;^; miéb^ 

fçmble d'abord que les Boulets^ dtàf^r fraM: 

%ç MÎirs earaOïeflient par la ttêtttè caujfej'^^e^ 

pÉ:ndaïit é'eft liai: des caufés tréi^dîffëtéijtes, ^^ 

'^elque fbrtet)ppijfêes.^ TouVIeilSdbleté qoHMt 
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Terre jc*!^ foait cela <ia'iU Ib AiIvaiik. Iis,<^«v 
feot cette néme of^e^ , jiuqu'à ceqvjp â tpouAte 
«te pcodok fon effet: mais d^ qa'elle i'a piioém% 
9» fe trouveat à cet égtrd daos deux ciceooflM^ 
cet bko d^éroicet, qvû cepeidanc fiodoUent «a 
■lêaie efiec fiir les Mars de la VlHe. La Bmtm 
de; l'Occident^ timat vers rOfÂ^^itipône à feu 
Boalecs txae fois de plus la i^ti^e, q\i'ût vnàen* 
avec la Terre: par là ils pourAii^eot! les «Mw! i, 
qù iiàent avec la vîteOe feule de la Terre , à 
]es atteignait par tenr #«/f:«dditioQnelle, qà 
a doublé celle ^fu'ils avoient ,en «oissBun a««ç 
ce» Mars , ils les frappent avec la mcà(ié à» 
leat vftéffe» LaBattetie deiH^neot^ oraçt ve» 
rOcodent, naprine à fes £Ôulets, wâi en fe^t 
cpamiw » . : an degné <4e -lilhiûf ^1 à >celiii 
,qi^. aVMcnt- ii^ec h Terse. - Les voilà donc 
imëiUa ^ Ba^terieioit ^rs rPfien*, wvc; la /ht. 
face de la Tetie, les Murs la fuiveac^ 3c,wicn^ 
tfff^^^Boaletfiimmtiles , cftBtte^^»^s ils hem- 
I4(a»;i;cxaaeinent aptant qu'ils 4bnt J>^f4i^ Vm- 
srtbçM'- cafJes ehac? foBt fAÏ^^^êfi-k» nê^^ 
«Ki^rj^uilbçtles fioulets, &;la m^m f^#i 
igai a$ celle de la. Terre. ^ Ainû le.eanpn^ier bat 
^ii,hrêcheii<oonwï».nau8.opéKW,ieii t«it% <*a- 

...il^ft 4oçç «çtt^a q«^ tqRtX:o«B«,; t^c^ d'aae 
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pour âtre en dqoifibit avec k wicmvitafi^ 'âc k 
Testera ctatnovvtUt latUu4e, VjSr^ks Satt^ 
1er Vttdamx gul.^eiit da S^d M^Sfond & ^ 
Nord aa Sad:^fi>iit dim ce cas }&»«Mii^aii|W4 
xoi^cparbo^ ,* ils affeâeiw J':^^^ *(k, te Xerw^ 
ç'eft^i-dife, ôttieligae droite qui.Tad'im P^hi 
pa|M)mt immobile, â l^tee Fole^ .&..pai^ pgifr 
l^ <¥iltreB deiettsiles Cesclis p^us ou aïojaa 
giaads'qjte tléoriveit.tQtts les poînti de k Suffaçf 
de ia Terœ 4aQç X<^ iiioaveiiiealff4e'; loçjiti^Bb - j ^ 

CctJbc a^dQ0C|M^u^àimiiMQbtemeati<3lui!H 
gé, fi^la^ Jtfrr^ «i|)aSHic de fyn l«ic a«meo à fm 
Un eiShie) » ar fet^ïdoemt ^wg4i ' ^e Utmd^ 
Car cetxç iv^i, ^ae nous «oftn^LSDiBS déji i^q& 
ptiDde, & qui pmU: l'iSire idea ;]^ ^^^qoqs ^ 
le^fonraosja ime^^^Mportioa feoÊbleavec la tfmjfi 
qui eft le plus iàn fÉoBveneor daoâ Je <j^ke » cV^ftt 
i-di»,ies paiiiei! qoia'f^Ioigoeot fe«fibtement de^ 

Celle &c pas lade ied^cfaaogeoKnt pixNl^ 
par,aé d^laûeiBânt'deia Mt^y car il ep arcmr 
uir^iitàre dam^le Caane de gravti : (œ point ak^ 
w Cbrpa ^^i Vy bouveroît pISaé,fefle]toicimfli64 
bdevpPKeqall iêroic'égajâiffiiit dtrîn^^dans tooK 
tetf lit'direârops diamétraIeiiieot]i|^)0fécis>. Lrégii 
Hcé ^mtfùSHs^ .( j^mqildye ce mot'jppar la oûm't 
lAOduë) qui détenniiie œ ûmt^ i sréfiitee de f^g^i^ 
lité efitrélesïn^^^vtaMiAkiécsavdïr I6s:</;^ia9^Ai. -C^ 
Ifc^JlAi'^ iqoi faifeir^ii^cavec nfffi joef taioe pacë^ 
detafiir&ce deiaXeixe^cââa ffîêt|Qriy«ltéeirÇ«é 

te 






ce piffde^ & alla s*ajoater & ctne antre. Bar ce 

ctengemenr donc I \t dmrt di ^ gràDhé fat ofcé^ 

fiireinenc changé. Mais ce dnnt^ dtggavk/^coa^ 

tribK JidécenninerlatiaQreiir deia^fufface delà 

Jlftr.par.toiit le Globe, ik ^conféqaentfk^kau^ 

tmr relative avec les terres. Ainfi , celle partie 

de TaociénFond de ki Mer^ qui eft aujourd'hui 

une terre haute ou bafle j félacivenient à la furfs- 

ceaâuellede la Mer » pouvok être dans uûe f> 

tuadon ienfiblenvenc diffîéreiite , relativement i 

la furface de Tncieniie Mer & isox terres alors 

découvertes. Or des icbangemem de hauteur té- 

ktivement à la fiirfif ce de la Mer , font des chaû* 

gemens de hauteur dans rAmo^ètt , d*où. rèful* 

tent des changemens lenfibles dans la Cvlkxt.mr, 

J*aurois pëM-êire (»i , ea «aflemblaut les Pfaé» 

nomèues 9c confidérant toutes ks Aces de laques** 

rîoD , détermteer quelles devient Atcq^Ja.-niafle 

delà Mtr^ fa fituation, celle des anciens Con- 

tjaens, le lieu & ia grandedr de \max% Cavemèt y 

pour changer fenfiblement les Laikudesj h pa*. 

fiUon de Y Axe deia Terre léiati ventent à foniOfr 

bite & la bmttmr relative des taAreis & de la Mer ; 

& liant ces changemens à ceiisi de la nature jde 

rAtnaospbdre) entreprendre d*es!pliqdbr.les dëtaU$. 

Mais c'eût été nu travaib înntile; tparce que oea 

détails mêmes^ ne font: pas '«fiez cônntts/< Ce ue 

fera qu'âne, colleâton pluâcomple^ de Faits»* al* 

dée de la Géométrie, des Loix de la iGravité & 

9u inouvmnçnt> ^i& dès obiietvsKiohs fur la^CHii- 
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lEWR de rJtmospbère en diverfes circonflances', 
qui pourra nous omduire i tracer cette anciennfe 
Mappe-monde. 

Mais en attendant , voilà nn nombre ^e Omlet, 
appartenantes à la Statique & à la PhyiGque; donc 
les fondemens font dans la Théorie rigourenfë , 
& les preuves direâes dans des Faits abfolument 
analogues; & dont les effets font clairs, diftindb 
& concourans an même point , favoir , notre Pbi^ 
mmène. Il me femble donc , qa'iine Branche partS- 
cttlière (d'un Syfiême , qui s^ppoye for une telle ba^ 
fe, & qui felie enfuite avec toute Tï^ftoirena* 
turelle ^ a toutes les conditions qu'on doit ren> 
plir dans cette Science. Et l'accbrd àt cette par* 
tie du Syftême avec toutes les autres, certifie d'au- 
tant plus fa vérité, qu'il s'agit I& d'un Bbénmènê^ 
dont Texpiication avoit paru fi. difficile, que de 
grands Spéculateurs avoient été très coulanta 
far les Hypothèfes à fbn fu}et. 

Ceft de tout 'Cet enfemble, que je me crois 
maintenant ficmdé à conclure : ^^ que' des Jnimatm 
,y & des yégétMX^ qai^ ^rlewr nature ^ ne pa- 
M roiffeot pouvoir fubfiilêr que dans une Cha- 
» L£u II plus confiante que celle de nos Climats ^ 
„ ont pu néanmoins , ayant la Rf/voiution » 
M vivre dbns des pasties de Continens iituées de 
,^ manière , que les Fleuves >%& enluite les Coi;^ 
,> rans de la Mer*, ayent transpôi^té leur dépouilles- 
„ dans les lieux où nous les trouvons aujourd'hui 
y, enfiveiics** Mdl9 voyons^ comment en effet. 

• 16 
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> ?héi»mi^ 4e of» dipwilUs (e Me avec toi» les 
•Qtte» par notre Rb'j olutiqn. 

Ces dépouilles font principalement, des Os d'JEls- 
ftans & de RMn^cérot ; & vokd I» drcooûuces 
^ les. aecompagoem. Ces Oi font tnfheHs ; & 
en prenant tout Fenfemhle d^ Fhénonaènes ré^ 
latifs aaz OJfemens & aux relloi de Végétan 
fofliles (car c'eft le même Pbénpmine)i ils ont été 
ênfévelis par des dépits de la Mer. Ces Ammaoi 
a'oDt donc pas vécu dans ler Ueox où nous ks 
troutoas,: leuns £spèoes ne fe fiimc pas fiic(;^ifive^ 
iMnc retirées vers des Cliaaats plus chauds y pai 
des émjerationi ièr m>%K Comimm. ^ La IMa 
^, éuÂt auttefoist là oùfe trou/veiit ces d^ooiile^ 
^ & dans le sema même S& elles s'y dépofoiem." 
Tel eft le Phénomène ; & j'ai eu foin de le Aire 
remarquer à V. M. toutes les fois qee j'en ai 
trouvé des exemples dans mes Voyages {à}. 

Mais voici des cnrconfiaoces caraélèrifisgiies , 
qui attellent laRfivOLUTiOH dansia fotmt même 
& ^ cems déGgn4. I^ Cet Q^omax font caifer- 
vés. 2^ lia ie tvouveiit k divers degi?és de eenftf* 
vtitim ; les Or fpc»gienx fcnt 4ilé}i tsès rases j 
ce ' font principalement les iems qd nous res- 
tent : dr fuivaûc les matières dûs lesquelles 
%lles ont été enfêvelies, oa peut-être la date 
tte M mort de Yektmd\\ a% d^u même iè 

(«) Tome IV, /î^^f ,5875 P«/?.5s^ de cemdmç Vol. * 
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céckifenc (|aerqafifois en poufiSèse :dâi qii*ov tel 
€oucJ!ke; 4^. il y en a qui firi^ftenc parÂitoaim 
csodéies^ &1V&. P^iZ^^AOus parie mâmed'cHLoiy 
dannce de Rhinocéros , qui coofervoic âge partie <}ç 
kl jtfâ» a^e&foQ: poHi» |e pois donc concfiire d'^ 
bord de: ces ckcronlEances , que ces. Offmem ten- 
dent à fe détrwTfi. ^ . e 

Ç'eft ea même trflos le Ffaënomème que »o<)ts 
nontrenc quelque Féglt^ux & les Corps \mmn^ 
J'ai ea l'honsoirde parler à V. M. » des ^Foj^/tft àt^ 
ce-genre que j'ai txoit^ moi-nêoDedana ces Coll|- 
ms de fable du Piémont » qui appartieoQent aadcp;- 
uicar cravail é^ la Mer for foo arideu^ Mond^ c'^- 
tt>ieiff des ûi»s^j où j*^ ru ranimai encore mol^éss 
Aidtfes dont la charnière ëtoît encore i»0/ir.,qu»eb- 
tité de Coquilles ,qui avoient encore leur muù^j^ 
{Se* efortr'àutre» iin Càrmt d^anè espèce de la Mer 
d*es Indes, où elfes -étmeHt prêtés à s^effacer , thi 
morceau- de bois^ agatiféd'on côté, & qui bnA 
encore de rautte. \ ^ 

Pour tirer 'cle tout cet eofembte la conlëgnèace 
qui en réfulte natiirellement , j'emploierai fes toK- 
mes mêmes de Mr. Bailly. ,, C*^ une fugr 
„ pofitîon bien forcée,*' dît îî, jjrf'^tabfir que ks 
^, formes de la jmatière,**qoe ces dépouilles 'd'à» 
3, animal mort , ayent pu fe confer ver fans s^lé» 
„ raison & foyent encore connoiffabief après dâf 
„ milliers de Siècles. '' 

Or voici comment, en confultant FBiftbîre 

naturelle V notis pouvons confîdérer le tcflîs, d*fc 

le 
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le Syftéme du réfroidiffemmt de la Terre (c'eft la 
même bafe de Calcul » qae poar celai de la^JiJian^ 
£g des EtoiUes fixes). ,^ Toute la durée de VEs*- 
^, pèce humaine qui embrafle les tems hilloriques^ 
^ D*afait encore appercevoir aucune diminutim 
y^ dans la ChaI'Sur du Globe (& plutôt une 
jf augmentation ). DjDnc toute cette portion de la 
,, durée de la Terre, n'eft qu'une partie infenfibk 
^ du tems qu'il a fallu ^ pour que ce RrfrotdiJJi* 
,, ment ait fait changer la température de nos Cli- 
3, mats , du point où lesiVnimaux auxquels ont ap- 

f> psur^^Q^ ^^' ^^» pouvoient natufeJleinenc y vi-^ 
,, vre, à celui où elle eft aujourd'hui ". v£c dés^ 
lors, comme je Tai dit ci-devant, on ne /ait plus fi 
ce tems eft des Milliers , ou des MiUiôna, de 
Siècles- 

Il réfulteroit de cette confidéraiion feule, quand 
rieu ne nous l'auroit dit encore, que ce n'efl: point 
dans un Kéfrùidijjement^fucceffif de notice Globe , 
qu'il faut chercher l'explication de ces Phéftomà* 
nés ; puisqu'ils nous indiquent clairement; «que c'eft 
^y la Afer qni a enféveli ces dépouillas d'Jnitnaux 
, & de Végétaux \ & que la plupart n'ont pas 
I, été enfévelies depuis un bien ^r and nombre de 
„ Siècles." Cependant la Mer ne couvre plui 
cesterreins. „ Donc il n'y a pas un bien grand 
I, nombre de Siècles qu'elle s'en eft retirée." 

Telle eft M A D A ME, la grande Conféquence i 
laquelle aboutiiTent & mes recherchées & toute la 

partis 
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partie phyfique de ce long Ouvrage. J'ai propor- 
tionné mes foins à fon imponance ; je lui ai pro- 
f»ortionné j ■ dis-je , & la conibrice du travail j & 
la rigueur de l'examen. Ce n'eft point un Objet de 
(impie Hijîoire naturelle, j^éculativez, car il inté- 
refle de près tous les Hommes. Je ne devois le 
traiter d'abord qu'en Phylîcien Naturalifte; je 
in' en fuis impofé la loi , & je m'y fuis exaftemene 
ténforméi Mais En commençant fon expofiiîen 
il y a plus de quatre ans, j'annonçai à V. Mi 
qu'elle devroit aboutir à la Théologie : & c'eft \% 
tâche qui me refte à remplir* 



ti^ 
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Si l'habitude d'envifager lei objets fous certaîniei 
faces 9 e(t uu «bftacle à ce qu'on les faliîiTe al* 
fément fous de nouvelles » j'aurai beaucoup de de- 
favantage dans l'explication qui va fuivre du Syftême 
cosmologique de ia Gknese ; &l'on doit trouver na- 
turel» que je lafaile précéder de quelques réflexions^ 
tendantes à la faire lire avec moms de préjugé. 

Quand la Philofbphie intervint dans les objets qui 
întéreffent li Religion , elle y apporta tous (es Sys- 
témesy & en particulier ceux qui regardoient une 
Cause .prkmibre» fa natnre & fes Perfeftîons, 
l'origine, de VUrÀvers, celle de l'Homme, & les pre- 
miers Ages de notre CHohe. L'a Genèse alors fut at- 
taquée f & cela étoit naturel : car tous ces Syftémes^ 
n'ayant presque encore de fondement que dans 
l'Esprit humain # n'auroient pu s'y accorder qu'acci- 
dentellement. 

Cependant plufieurs Philofophes , connoiffant 
mieux la^ portée des connoillances humaines , perfna- 
dcs qu'elles ne s'étendoient pas jusqu'à juger , d'a- 
près la nature de certains objets qui paiToient pour 
révélés , s'ils Tétoîent réellement , s'attachèrent à 
fxaminer les preuves hiftoriques de ce qui étoit 

"^ '^ très 






très généralement regardé comme une RMloHony , 
& les trouvant fiiffifantes , ils>lu{ relièrent attachés* 
Peut-être eût - il été à fouhaiter qu'ils eii foffenÉ 
d'em'eurés là,. Les disputes fur quelques - unes des 
cioîcs enfeignées dans cette Re've'latioïi font 
interniinables,. dès que l'Homme ^ifétend les juger,' 
avaht que d'avoir raffembljé affez *e connoisfancfe* 
fur les Faits. Et combien péfu en avoh - on , dan# 
l'origine de la dispute ! On conteftbît fur là Natu- . 
KB ,; & l'on n*y corinoiffoit ' presque rien : on dis- 
putoit ÎHT V Bijloire de la Terre, '8t l'dn étoit trèrf 
peu avancé dans VHifloira naturelle. 'Â cMque at- 
taque cpntre quelque partie de la GifiNBSE, le^ 
PJiiiofopheS qui lui étoienli attaches imaginoient dérf 
Syftêmes, & s'cfforçoient de faire cadrer le Tejttë 
facré avec leurs idées cosmologiques,. 

Lorsqu'on, eut fait quelques découvertes ûiriit 
çettô partie àç,VHi^oire .naturelle qui regarde liefii 
Subftances dont eft cqmpojféeïa Surface delà X^rrp 
& leur arrangement, le fort du combat fe porta ^ij 
Tancienneté de la Terre" & fur la tjueftion dû JDrft^i 
ge univerfel. ' Les ï^hilofophés af tachés à la Re've*^ 
i-ATioM, citèrent en leur faveur ces Coquitiagti 
fnarins, ces Os 'd'Animmy Se ces' rèjes de P^égétam 
terreftres qui abondent pârniî' les, Fo files, ^ Mai* 
bientôt on leur fit de telles .ohjeaionsj tiiees deè 
Taits déjà connus & c|e la'Pliyfiqùe, contre une Ori-- 
jgine de la Terre aufll pioderpe que celle (lu'il^ avoîent 
conçue ♦ & contre une Inondation générale de ft 
Sur|ace,,p»r des, Pjuiiçs& des Eaux venues on ûê 
favoit d'oii , qu'ils furent obligés d'avoir rccoUrs % 
des 'Pypothèfes pb^^fe^Ues^^pour expliquer, & la for- 
mation de la .Terre ^ cette Cataftrophe. . 
.. Ée IkMs Syftêmç's de Sdiuchzer, de Btifriét,dé? 
Whifton,4eLéibnitz & de tant d'autres,- où Ton tl-- 

Rr i* ' i^^ 
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raiUoit encore à Tenvl le Texte facré en même tems 
que la Phyfique ; & auxquels on oppofa bientôt 
d'autres Syftémes» où l'on ne ménageoit ni l'un ni 
Tautre. Quant au commun des Hommes, il arriva» 
ce qui arrive to\ijours à l'égard des disputes des 
Philofophes; le plus grand nombre Cheureufemeht) 
n'y prit pas garde ; & quant a ceux qui les écoutè- 
rent, les uns prirent parti fuivant ce qui leur parut' 
le plus fur, les autres, ne trbuvabt rien de folîde 
de part ni d'autre dans ce qu*ou leur donnoit pour 
des explications, ou les voyant tour à tour contredi- 
tes , conçures^t de la défiance pour toute explication. 
La Phyfique Cependant, ainfi querHifloîre naturel- 
le ont continué à faire des progrès ; & toujours âus- 
fi les explications de notre grand Phénomène fe font 
inultipliées, & les attaques renouve liées; & comme 
la défiance croit en proportion du nombre des tenta- 
tives vaines , elle eft maintenant à UQ tr^s haut degré. 

Tel eft le moment «où je* publie un tommentairJs 
phyfique fur cette même partie de la Genèse : il 
pouvoit difficilement être moins favorable. Cepen- 
dant je n'ai point été découragé. Je connbis touâ 
ces Syfiêmes pour & contre : je fais que les pre- 
miers ont été attaqués avec raifon ; & je les ai re- 
futés moi' même, peut-être plus fortement qu'on 
ne l'avoitfait jufqu'ici. Mais je fais auili, qu'aucune 
des chpfes qu'on leur a oppoïées ne portent fur le 
mien; & en général je ne connois rien qui le coû- 
tredife. Je ne dis point cela pour donner de la 
confiance à mes Lefteurs; je né le dis, que pour 
fonder d'autant mieux, dés demandes très naturel- 
les que je vais leur faire. 

Je puis ranger tous ceux qui me liront en deux 
Clafies générales. Les uns rejettent la Genèse, ou 
font indécis fur ce qu'ils doivent en penfer; les au- 
tres l'admettent. Ma 
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Ma demande aux crémiers fe réduit à cecîi de fe 
garantir du préjugé , qui doit naître fort naturelle-r 
ment de l'idée que ce premier des Livres de Moy- 
fe eft inexplicable, ou très difficile à expliquer» 
par la Phyfique & l'Hiftoîre naturelle. Us n'y trou- 
veront |>as^ plus de <ftiFiculté - que dans le Syllême 
géologique qui précède. Si donc ils l'ont lu avec 
attention, ils peuvent déjà apprécier affez furement 
mon commentaire fi^r cette partie de la Gsnhssi 
car je crois qu'ils ont un degré commun de folidité." 
Quant aux autres , j'ai quelque chofe de plus à 
demander d'eux. Prévenus peut-être en faveur des 
idées de quelque Commentateur 9 leur préjugé 
aura été 'déjà contraire k mon Syllême phyfique : 
ils auront eu peine à appercevoîr, comment il pou- 
voit fe lier avec quelques exprelTions de la Genesjc 
dont ils croyoient bien connoîtr'e4« fens. Mais je les 
prie de faire attention à ce qiie j'ai dit des te'ms où. 
fe font fait ces Commentaires ; & de me lire jus- 
qu'au bout, de me relire même 9 avant que de ju- 
ger. 11 falloit avoir bien confulté V Histoire natt^ 
retlk, pour commeiiter Mffyfei faak altérer le fcn« 
de f^s e^preffions qui fontfprt fimyles, Ik doivent - 
donc tâcher d'oublier, tandis qu,iU fçjrout cette Icdu- * 
re^ les (eiis qu on leur a donnes^ pour ne confia 
dérer^c^ue^la'Gl^KESE & me^.Coihmçatàires* / 
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Examen' des Bafes de la Genèse _i**fi? j^r^^ 

viièrement de THiftoire dç là Création. 
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. L(»ïDR£s^, Mars ly^^, 



MA D A M E, 



IE vais avoir rbonneur de mettre fous îei 
yeux de V. M. une clâflÈ ;'d^objéts ., bien 
cniférente de ceHe qui nous à occupés jusqu'itr. 
^^'ïn pàrlanf à.V. M. de I^hylî'que, ,'d'Hi(îojré 
naturelle , de Phîlofophie , je n'ai jamais fait ufa- 
ge que des moyens dont peuvent fe fervîr le» 
Hommes qui vont feuls à la recherche; favoir, 
des Principes , des Faits , des Conféquences ; 
& je n'y ai jamais mêlé V Autorité. 

Maintenant j'ai tout dit fur ce fujet : & je pas- 

fe k la. Phyfiquo, l'Hiftoire naturelle, la Pliilo- 

fopbîe , des Hommes înflruits par une Vojx fupé- 

.. r ' rieu- 
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ri-&.urei, en Iggqiielfe Us fe confient; Ils fellolt 
qu'ils cojiiiuflènt ce^rte Voix avant qu'ils pufleni^ 
Ja, fuivre, • & Et^LB^MÇ^n?: - ks invite à l'étudié ^ 
ifi#s jjè&:q»ju^ fois ils' Tonc connue^, il n^ 4^r. 
vent plus avDir de <Jonfetnceï qij Vn ^Lht. Chey-: 
chjQns dpîiç;li découvrir, fofi c^âftère; ôcpuisque^ 
1.0^ Phénomènes de la Natuj^b ^ les Théories qui 
ie formait en. les obfçyyant^-doivent être les. pcerr 
ipiérs gflrîi^ dje. rHçnîime., exaffifiinotis quel .rapo 
pcM-t Wt ^cr'eUey la. JS A X u ït e & la R e'y e'l A.n 

TlO'Nvr: '.':.': , " . . ! .^ 

* Je cpmi»eiiceitii d'abpird ptr rapporçef ^ V*.Mt 
4^ J\^^ qui r ^puis ^ue .notis les ciu?ie^ .çoW) 
pri& "mon iFr^e."&, moi , nous ferviredt fte -CîH^yei 
dans rétuujfe dfe la Surfacç Aî. la Term % fcd!après 
ksaupl^.enftiçk . , tant die . Phénomènes emësrr^flftwi 
qu'elle préfente. , fe prouvent expîîqués-pqjc d^ 
ëaAifesnasufelI^.:. , . .; .. * ^ ^ 

;Quai^d Dieu ficentenâre *à Noé bSenCf^jef 
qu'il a^oU pçononoée contre les Hommes "i^ eU^ 
ifeï: exprimée en ee^ mots: „ Voici, je^leis /i6 
ry trûirai avec la TerrjS. "^1 : . .• ' ; 

. La TïJ^Rilr.dçnç (l'Hebitwon des H:Oiinçïes; .) 
fut:clétruHe.par le D e!l u g e. Telle eft,.MAi>.4i^ fe 
le Syfteme de- ÇosMîolégie que j^i eii l'honneur 
d'expofçr.à..V. M>, ,& feulemfent d'après la RIftff 
fqMô .ô^i.riSiifif^ire eatmjeUfi. :: j.^yiy ^ncien^ Ci^ 
%^rHmps,.i{ni,Mè détruhs; & les Hommes». ife- 
j^ bite^t 4^. muyeaffx ÇQnHnemr • . GçîI'. f?(?«^ 
f?^/^ aujourd'hui habités , étoient auparavâlC Jj^ 

Rr 4 l^i^ 
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hit de là Mer ; toute l'Hift^ire naturelle Je dé-, 
pofe; & elle montre en même tems, qu'ils ne 
feuroîent être plus anciens qu'environ quarante- 
^cles. C'eft là une Catas5tiH>phe certifiée par- 
Fétat de la Terre, .*& cVft le premier des ^ lien» 
qûî unifient VHifiùire naturelle à XHtflmre fa-' 
èrée. J'aurai Thonneur d'en montrer à V. M. 
nombre d'autres , qui rendront cette union in-»- 
dîlTolûble, En un mot ^VHifiùire naturelle & 
niême celle -des Hommes , feront liées à- VHifioi- 
re facrée , plus fortement , & d'une manière 
même plus uniforme , que les Monumem de la 
Orèce ^ ne le font avec ce que VHifloire nom 
â transmis de cette partie de notre Contîïieçt- 
' C'eft ce lien de la Cosmologie à la Révélât hn-^ 
qui a été caufe.que nous ne nous fommes poino 
feâtés , mon Frère & moi , de - publier nos ob- 
fervations ou nos remarques , à mefure que nouj' 
fes faifions. 11 efl* fans doute agréable de n'être 
pas gagné de vîtefle dans cette carrière : maî^ 
ce- n'eft-là qu'im petit intétét-, -ta coriiparaifon 
de celui d'affermir la bàfe du Bonheur des Hôm-i 
faies, atiquel, on participe fcS-même, Aufïî cha- 
cune, de ces obfervations ou de ces remarques, 
^tte* nous avions fettes & qui venoit à fe pu- 
"bKer, augmentant la confiance que noU^ y avions 
Tarife V'. d^venoit un nouveau plaîfir pour npu^} 
Tainfî' que tout cfe que tJoû^ it'avîbns pas obfervé 
•eu remarqué mxi&^ mêmes , qui vfenoîb à - s'f 
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Mais avant qâe d'entrer datis Tel^ofitiot) de 
ces /iem qui iJniflfent VHifioire naturelle à VHis-- 
toire fatrée^ je vais prendre les-chofes de plu». 
haut ; & avoir ITiônheur dé montrer à V. M., que,- 
la partie du Kécit de Moysr qui précède let 
tems d*où commence à dater notre Hifîoire na-' 
turelle^ & dont parconféquent nous ne pouvons^ 
afvoîr des preuves dé Fait , n*oiFre rien du mofn» • 
qui foit -contraire ni à des Faits, ni à la Raifon , I 
& tîous aôiène naturellement au tems,' où noat 
pouvons remontrer par \^s Phénomènes. ' : 
• MoYSE, en éclairant Ies> Hommes fur VOrigi^^ 
1^^ de V Univers , fur la leur propre, fur leur 
deftination & leurs Devoirs, ne prend point Idr 
tion-de la PHiLosot>HîE qui enfeigne^ maia» 
celui de la ReVe*lation qui dévoile. * • 

C^eft là un premier ^araftère^ qui fr^pe,- 
quatkl on compare Mo vse , i Coftdafteur &' 
Législateur d*un Peuple & qui n0 s*annonce. 
point comme Pbilofophe , à ceux qui fbus ce 
Titre ont entrepris bien longtems après lui d'îns-' 
truire les Nations. Mais je ne preflèrai pas ict 
eette confidératîon , qui -trouvera la place ; je 
veux feulement examiner Ce qu'il nous dit. 

j, UUnivers â eu une Origine \ &• cette Ori^ 
^, gine procède d'une Cause, première iN-i> 
„ tbLligente, 'l Tel eft le gnmd Fait qu^ 
«lotis eft révélé dans- le premier Chapitre de ht 
GiskESE. Examinons ce que MoTi^it auroic 
pu 'y' ajouter; 11 • ^ . . u il c ( . .... \^ 
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. Swoir- ce~;Ce p^age , dont s'occupe c[yel- 
«joefois .. np.ffe Imagination » '*de ( ce que nous 
^.appellotfis) U mn-exifitHce ^ à Cce que nous^, 
^•CGUçev.on^ pv) Vexiflence'i ** Mais quicon- 
qpie y aura, réfléchi un pey profondémet^c, &. 
c<mfidèré ce qu'en. ont dit ks Philosophes, re- 
oonnoîtra ftvç^. le pl^s gran4e^ évideijce; qu'à, 
moin» d'une' . mftruâion préalaMe , -donnée . à- 
r/fe«iî?2e . par la, Çausç jprëiviibre ,.il M 
eftt été impoifible de rien ^comprendre à cette O 
rigine des. Çhofes; qwe lea Idées de non-ff^ifien- 
ce & fle pafl&ge à Yexifienc^. , font totaletnent ^u- 
dcflus dô h poirtée., & que probafelenfent raêm^ 
îHui eft iibp^flîbl^d^l^J^JB<iQvoirdins fQnémtae- 
tael, G^ndant ' ces Wéçs^. fwt les ^ pre^ifSèires^^ 
qui eufTent . .écé ^ nécefliii?e5 '^.'. lîTHoftïme ^ ' ptfjir re-^ 
Cpvoiïî celies, q«i . . appvtiçnhem \ à . VOfigiw de 
YUntMienX: t»ûiis .que l'Jdé'e , "que^ YUniverr 2tr 
çy voit pour Cause* uo Et&jî i-.NtjBtï>irî 
^ G ^ N T '\ donnée coiiime Fait , étoit très conce- 
vable. pouci'Homwie, ^ la.fti^-qtii lui Çût né' 

ctflàirp. ; .. 

1-; 5cioi<-ee ," ''la connolflàncç d* H nature de, 
„ tous- les^:ETi^.E:Sr qui reçur^ot qAors Vem^em 
^ c^ ?" Mais cî^^ninonSi à quoi ont>ab<M*fi tous, les 
dF<yts de^ YÇ>ntoh^e, ! La- cimriôifSnce de M- «^-. 
jUrr di^s ETrpiJBS'.efl! eJaQôré' ^bfplwmeot au^^Sr 
j(^ dQ notre portée; NouS cQnîK)^us! \m pe* 
^:e -efVà-diii^ » .fîari. qwe^iuqs ^ un^ -iS leiirs . .f rd-» 
friiiés^ 9 la Substance dont; le i^wife 
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JfJiyfique eft fonné,. & c E l i. e, qiii fenY^ petift^ 
en , N o y s : m^is la nature intr^nfèq^e dfe cesb 
SuB s TAN CES. nous échappe 9 • malgré nos re»» 
cherches ie^ phi^ atçeadves ; & cependant, qu'el^i 
ce qw deux . S y ».s T a n c e ^ , en comparaifoir; 
(d^ nombres <k celles qui tarés probablement cosb»; 
pofent rUNiy]Ç:Rsr (^). » ; • * \ 

Seroit-ce, "la QoxmmS^f:fi Â'^s-Ca^fss feccf^i 
<>«. 4e^.:^ .de la natiire'jdtt leur* 'JÂ&hmV^ C'eftA.-; 
dire , voudroit-on , qu'après nous avoîir expliqué? 
la mffur^ de tous I^ £ x &E s Cjm r^çnrenc alors 
rexîftence, ^çUé à^ leva% Propriétés effennelhs ^ 
^ en pardculder la diftinftion des fiuBST an- 
ce s^ animées :4%yçQ les Substances inani-f. 
mé^^., M.o Y ^ B, y eût ajouté. d'aBorid,rexplicar 
tion de h nature' de VÂStion que. ces; dernières. 
Sir^^ TANCES exercent les unes fur lè^ autres, 
ettvewud^ iQHts Propriétés ^ celle àe% impres^. 
fÎMs prhnitiyts qii'eUes ont reçues- de la. C ai;-» 
€ jli r> R E M i£ a E s ieuTs. direétîbns & depra bu»;} 
teltesient que rions en viffions ^rifiilœr Tiliti-v. 
\-t ti s^ PH V s;i QJi £ ^ qiK nous connoiffibjis 9 Mai»? 
cwix.qui fiaroierit une: -teiie-idenifflîde,^ mirpîentr> 
il^ examiné :atmnmreiisenc ce f}ue. tôqre ht., fîihet 
des JHoirimes A \pu décounrrir jà ces ' égards / en 
ayant hr\% ceOeJes Phénom^nds^/ f&){»:leurs yeifxdb 
li Jtéftlte de cette étude' attentive des découver- 
tes 
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(^) Ceci a <té développé dans le^ ](I & XII Disc$^% 
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tes de THoMME, qu'il ne parvient jamais, à 
connottre la nature intime d'auame AStten ^ 
quoiqu'il en voye plufieurs Efets certains. • Et 
Fon peut très aifcment comprendre, que c'eft' 
manque èî'Organes convenables , quMl ne parviisnt 
pas à cette découverte (^a). Il- eût donc fallu 
d'abord que la Cause Première lui eut don- 
né ces Organes , . pour le rendre capable de con- 
cevoir de tels Objets; mais Elle ne Ta pas 
trouvé convenable à fon état préfent. 

' ' Seroit-ce enfin*, " la connoîflance intime de la 
„ nature dès Etres intelligens & actiés^ celle' 
,5 de leur Acrjû^^ volontaires; M Relation ^de 
Canfe à Efet , celle d'un Motif avec la Vùlomé^ 
la liaifon établie entre hsCaufes'^ facondes ina- 
^^ nintées & ces Etre s, & toute la fuite de fes 
5i effets?" Mais examinons, encore fous ce peint 
de vue les Facultés ie THomme; voyons les 
effbrts'de là Pfychologie - & fes fuccès; écou* 
tons ce que disent à .ce figet^ «ceux qui ont fa 
s^arrêter fur les confins des Facultés de THoM* 
HE , nous- déooavdroQs alors • avec quelque pf^- ' 
cîfioriv ce qt»' le :réndait incapable encore, dans- 
Ibn état pré fsnt^ de recevoir ces* ^lumières Q'by 

•• Ainfi, relativement à Iz: Création^ THommb' 
ne pouvoit recevoir que la ' conrioillancô de ces ' 

...;.-.'.. ./' '../j-i : ■; • Faits' 

(n) Ceft«ttcore le fujet des mêmes Discouru 

( ^) ]'ai entrepris de le montrer ^s les mémçs^ JDfs^ouri^i ^ 
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Faïts fimples , fayoîr : „ qu'il y avoît une C_a u- 
5, SE Première intelligente; que'c'é- 
„ toit d'EL LE que ru NI VERS tiroît fon Ori- 
„ gine ; que par Elle, en un mot , les deux 
yy & la Terre avoient été créés au Commence^ 
\y ment ". l'H o M M t fans doute étoit capable 
d'acquérir quelques lumières en Phyfique, maïs 
elles ne . pouvoient jair^îs l'élever à ce point ; & 
dès lors ', inutiles à ce premier but , elles dé- 
voient en remplir un autre bien fage ; celui de 
l'exercer à la recherche. Il reçut des Facilité» 
conformes à ce but, il fut fait curieux & avide 
de découvrir , & les Phénomènes qui lui aboutîs- 
foient furent mis à fa portée jusqu'à une cer- 
taine \ diftâncc- Mais en même teins. , & afitt 
qu*il ne, fût pas livré h fon Imagînatioti pour ce 
qui étoit au delà, il fut iuftruit. de VOrigint 
des chofes autant qu'il pouvoit la coficevoîf . 

. Tel eft ' le plai:i fublime de toute THiftoire de 
la Cre'ation dans le Récit de MoY5ê. Il 
nous y appVend un grand Fait ; & il ne lé dé.- 
taille qu'autant qu'il étoit nécefiaire, pour marquer 
hfuccejfton réelle d'exiftence des parties diftinc- 
tcs de I'Univers sensible: fuccejpon qui, dans 
ce qui regarde ïa Terre en particulier , fe re- 
trouve réellement dans l'examen des PhémomèneSy, 
pour tout ce. dont les traces »ne font pas encore 
afliacées. Nous y voyons en même tems ,; pour- 
quoi cette partie des développemens de là Créa- 
tion eft celle qui renferme le plus de détails': 

• c^eft. 
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c^ert que ç'étoît la feule qui îutérefTât VH ommz 
de près; & qu'en fatisfaîfant fon ardeur de fa- 
voîr , îl pourroit arriver jusques là par les Pkéno- 
mènes ^ h comprendre alnfi , que ce que laREVE*- 
L A T I o N lui avoit enfcîgné au delà étoit certain* 

Je ne connois donc rîon de fi philofophique 
que ce Récit. Et quand je le compare à tou& 
les efforts qu'a fait l'Intelligence humaine pour 
chercher feule la nature & VOrigine des C/w- 
fes , je fuis confondu de l'inattention de ceux 
qui l'ont rejette. Mais il faut que j'entre dans 
des détails. 

* Dès mes premières Lettres cosmologîques, j'ai 
eu occafion de faire remarquer à V. M. une 
chofe qui a été dite depuis longtems ; c'eft que 
le mot Jour , dans l'Hiftoire de la Création ^ 
n'exprime point nos Jours de vingt-quatre heu- 
Tes , mais des Périodes fans ' détermination de 
longueur. Cela eft évident, en ce qiie le So- 
leil , dont les apparitions diurnes marquent la 
longueur de nos Jours , n'cxifla qu'au quatrième 
de ces Jours mentionés dans le Récit deMoY- 
SE. Les trois Jours préccdens n'étoient donc 
jpas femblables à nos Jours '^ & il eft- évident 
auffi y ^ que ce quatrième & les deux fuivans 
Tpnt. femblables aux troiç premiers. , ^ 

Il fuit de là , comme je viens de le dire , que 
cette fucceffion de Jours , n'exprime qu*une fuc- 
.ceflîon de Périodes quelconque., dans' lesquelles 
-d^^ parties diftfnétes de I'Univers sensible eurent 
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?eur commencement. G'eft- là toitt ce que Moysb, 
a exprimé datîs \t Récit de k C relation.- O?, 
,à mefurer le Temps à notre manière, il réfûhte 
^es Phénomènes de k T-erre , que cette durtfc 
fut très longue. J'en ai |5réparé ci -devant k 
preuve , &- je fe développerai dans la fiiité. ■ 

M o Y s E n'a* donc voulu nous appîiendre , #[ 
^a durée , ni la manière de h C r e' a T i o N : il 
norus a indiqué F'ordre fùcceflîf de Vex'iffenee & 
pitiés diftinétes de TUnivèrs i;' & s'arrêtaiK à h 
Terre, il a marqué la futfceflîon ^extfienoe- des 
Caufes générales qui' dévoient opérer fes Phémy- 
mènes,& celle dés Etres qui înréréflbîent IT^o»*- 
ME , faveir , les 'Fëgètaux & les Animaux de êi- 
vers genres , & enfuîte celle de I'Hommé lui-même ^ 
qui n*exîfta que lorsque tote fm préparé pour lé 
recevoin , . . m > 

"'' Lr'HoMME étoît VEtrè aîiquél Moyse *adrefibk: 
des înftruftions de la part de foh CRE^ATEeiu 
Auflî, âpt*ès l'avoir amené ' fur la ftèrte <^i ftlon- 
de^ il ne parie plus qte de lui, '& devient a!oti 
Hiftorien. Il raconte rHîftbirte' des pi-eniîeri 
HowMEi^, iï s'attacîte'enfiiite à dès Souches pabv 
tîcufièf es , ' quMl' t:i3rrrdfeirtîe H^énëratibn .en Gënél 
ration jttsqti'au' Peuple^ mênie à qui iî.sVàréflc; 
& à Toecàfion' dis -cette -HHloire, il parle dotale 
grande Cataftfoph^ , qui fit ^rbdiiii-è* par 'UHé 
feute Souche une nouvelle population.' " • ^ 
' Tout eft lié dans hq Kévit: lès Evénemetis^ti 
fuîvem , dans un ofdli'e " quî ks lait n!afec W imrf 
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des autres de la manière la plus harmoniiànte ; & 
cette fucceffion vient embraflèr les tems,oùiW/x- 
toire naturelle & celle des Hommes peuvent la 
certifier ou la contredire. La partie qui précède 
ces teras ne renferme rien que la Raifon désap- 
prouve ; c'eft-à-dire ^ que ce Récit ne préfente 
iHicune çirconftance contradiftoire ni impoffible; 
& par la manière dont il fe lie avec les • temps 
fubféquens, les Faits encore peuvent la vérifier. 
C*eft doi?c là une vérification importante : car 
fi le^ Faits témoignent en faveur de cette partie 
du Récit \ fi en remontant par les Phénomènes de 
de la Terre & par l'Hiftoire des Horpmes , auflî 
loin que ces deux routes peuvent nous conduire ^ 
nous y retrouvons tout ce que dit M o y s e des 
temps où elles aboutiflent, il ne fauroît refter 
de doute légitime fur les autres parties de fon 
Récit. Cette Propofition étant efl!èntielle , il faut 
que je fe prouve» 

. Le A^W/ de MoYSE n'eft point .celui d'un 
^aturalifle ni d'im Philofophe ; c -eft la cîrcon- 
Aance importante que j'ai d'abord préfentée à Vi 
M. MoYSEa parlé, avant que les Hommes 
poflÇdaflènt la Science que nous nommons aujour- 
d'hui VHifioire naturelle; je veux dire , la collec- 
tion des Phénomènes obfervés à la Surface âftuelle 
de le Terre par la fucceflSon des. Hommes* La 
Genèse n'efl: 4onc point un Systejvie de Gos- 
viologse^ une généralifation des Phénomènes ob- 
fervés & attribués à certaines C^ufçs} c'feft un fim* 

^lè 
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pie Récit à^Evénemens. Entre ces Evéné^ 
ftiens , tous ceux qui font détaillés font de na-. 
ture à avdir laiflë deS traces fur la Terre. Si* 
VHipùire naturelle & celle des Hommts ne nôuà 
indiquent point ^ ces traces, lés M'Pénemens font 
incertains ; fi elles nous en indiquent qui les con- 
tredîfent ils font inventés; maiâ fi aii contraire i 
elleà nous découvrent ces ttaces , le R e ci t en- 
tiereft cehifi'é , par lé fèul moyen qu'ayent lei 
Hommes de découvrir la Vérité dans les objets dt 
ce ^enre^ Tel èft l'examen important dans le- 
quel je vais entrer: 
■ '■ \ 

Lé GnoBE TERRESTRE cut dohc foh Coin^ 
fnencement : mais fous quelle apparence? Ceft 
ce que M o'y s É ne dit pas j & cpi'il étoit inutile 
four THoMME de favoir. On voit feulement, 
dans fon Récit une l^^o^iut^àix commencèrent Içf^ 
Cajufeç jprincipaleâ qui ont agi- dès lors fur ce 
G L o B*E : c'efl: celle où la Mèr fut dîftinifte des 
Continens ; où le Fltix & reflux & les Courant 
fcoraméncèrent à opérer fur fdn Fond ; où led 
Tîntes^ les Vents & les Fleuyei agirent fur la 
Surface fèche. ' . ' 

Au commencehient: éë cette Période , notre* 
Globe étoit compofé de certaines Subfîancei' 
férrefires^ fous' certaines jFoi^-;^^^, le tout réfulcàtit 
des Caufes antérieures ; mais ce^ Caufes ne fonf 
pas indiquées dans le Récit de M o y s e , & jus- 
î^u'à ' pr élent les Hommes ne les ont pas découvert 
- Tome F. S s tes 
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tes par. les Phénomènes. Il n'efl: peut-^étre p» im- 
peSible de les découvrir ; & fûrem^Ht é\Qs font 
ifignes de recherche : mais je n'en connois, poûit;. 
ainfi je mVodienç de toute conjeéhire far ces 
temB antérieurs ^ TEpoquc , où les Caufes précifes 
dont je vie^s de parler commencè^rent . à agii:^ 
coHTmç nous les voyons agir. , 

, C'^ cet état que j'ai nommé primordial^ 
lofôque je ne parlois encore que Phyfique & His^ 
t$ire. naturelle. Je n'ai dopC pas voulu dir^ (ôc 
je me fuis bien expliqué), que k Terre fut 
telle a fa première èxiftcnce : je l'ignore abfolu- 
mcnt. Si donc on trouvoic, d'après l.es Phèm- 
v^è^nes & une laine Phyfique^ l'explication de cet 
ét^t primordial àéS^i^ & qu'on ïemontât ^nfî 
plus loin dans l'IJiftoite primitive de la Terre^ 
je a'aurois aucuile difficulté, à l'ajlraettfe , & le 
R^cii de M o Y s E laifle à cet égard * le champ ou- 
vert aux recherches de l'H-ô m m î:. Maïs il faut 
foivre attcrnivement , dès les premiers pas, ies tra- 
ces (ures des Phénomènes : lans cela on manque* 
za la route. J'ai indiqué ces traces tedlesque je les 
î^i vues dans YHlfioire naturelle ^ Sx, îà. ne me refte 
qu'à les lier avec le Récit de Moy.se, jusqu'à 
• cet. état primordial^ qui précéda l'^xîftence de 
)^'Homme^ des Animaux & des Végétaux. 

11 'arriva donic, à l'Epoque où je prends Ja 
T'jE'R^iE^ que la Mer^ renfermée dans un Li$ ^ 
cod^raença de charier des matières terreflres fu^ 
Jfen F<j>i^-^ de creufer des Vallées^ & de former 
; des 
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des accumulations étendues & plus ou moins hau- 
tes* Les Animaux marins y les Plantas & lej 
Animaux • des- Continens 5 commencèrent auflî 
d'èxifter à certaines époques : aînfi les premiers 
laiiTèrent leurs dépouilles fur le Fond de la Mer ^ 
fes Fleuves y portèrent fouVem celles des autres \ 
& la Mer raêla toutes ces dépouilles k fes accu- 
miilations. Telle fût la Càufe de la formation de 
ces.Plaiue^ , de oç^ Collines & de ces Montagnes, 
q4ai nous indiquât les opérations de Yancienne 
Mer , & que par cette raifon j'ai nommées féoon* 
daires marines. Cette Période fut probablement' 
très longue; à en Juger par tout ce que noua 
voyons; du travail qvie cette Mer a fait fur noa 
Continens tandis qu'ils étoient fon Lit. Noua 
n'en jugeons pas feulement par l'immenfité de ce 
travail; mais par la fucceffion de travaux tféa 
. différens dans les mêmes lieux; ce qui fuppofô 
des chatigemcns de Çaufes, .q^i ne fauroient a-^ 
voir été produits que fort lentement. Si Ton me ' 
moBtroit le contraire par les -Phénomènes , j'ac- 
coiircirois cette Période ; ci^r. il. n'y axîen de fys-' 
têmatique dattô mon opini(^ à cet . égard ;, ^ ellcr 
;s'«ppuie uniquement fur les Faits, 
n lies FeUx fouïerreins firent auflî dans la ifc?!?funef 
Claflè d'él^ymoT^fécondaires ; ils les formèrent de 
matières teinreilres fondues ; d'une forte de verr^ 
gFdiier & opaque, rempli 4e halles , qui s'accumu* 
la car couches irrégulièrement étendues, mais, 
diftittâîes; legùnes élevées en -forme de Cônes-. 
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parce qu'elles forcirent d'un Canal qui fe prolon-» 
gea en hauteur ; les autres étendues en lon^ 
gueur, parce qu'elles s'écoulèrent en grande 
quantité dans une même diireélîon. Ce font -là 
les Montagnes fécondaires volcaniques^ que nous 

• trouvons auflî à la furface de nos Continens^ & 
qui portent de même les empreintes de leur Cau-- 
se & de la préfence de la Mer lorsqu'elles fe for- 
mèrent. Si l'on m'indîquoit d'autres Caufes cer- 
taines , propres à former des Montajçnes antérieu- 
res à celles-là , je les admettrols. 

Il y eut donc aînfi des Elévations fécondairei 
de deux genres fous les Eaux de V ancienne Mer ; 
& la plus grande partie de ces opérations de Càw^ 
fes phyfiques connues, faites datts.des tems où les 
minimaux marins , ainfi que les Végétaux terres- 
tl^es exiftoient, paroîflent aVoir précédé Texis- 
ténce de THomme: du moins on ne, trouve au* 
aucun Os humain parmi les Fofftle$\ tout ce 
qU*on i)ommoît autrefois des Afitropoliîes ( Hom- 
mes pétrifiés ) ayant été reconnu pour appartenir 
à des Animaux. Or tout cela s'accorde déjà ayec 
le R-ècit de Mo Y SE, qui ne fâitparoître J'Hom* 
ME fur la Terre, qu'à une Epoque où, d'à* 

* près les Phénomènes,' la majeure partie du tra- 
vail dé V ancienne Mer devoit être opéré. 

M o Y s E nous dit donc dans ce premier & très 
court Chapitre de la G E n e s e, tout ce que VHcm- 
jAz pouvoir comprendre de la Création de TUni- 
TERs, ainfi que tout ce qu'il lui étok néeeflàire de 

favoîf 
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faVoir' h l'égard de la Terre,^ qu'il habita 
enfin ; & tout ce qu'il en dit eft d'accord 
avec la Raîfon & les Faits^ Mais , je le 
répète i, dès que I'Homme exîfte, Moyse 
devient •j^roprcment Hijîorien & Chronologie 
te. Il raconte A^Hifîoire. d e s . H o m m e s ; il 
parle de Mariages ^ de Naijpmces^ de Morts ^ 
êC Années^ de Jours^ de Pays ^ iCEvénemens. 
Il eft en même tems le premier des Hiftoriens^ 
& ij s'annonce comme traçant, dès l'cxiften- 
ce de l'HoMME, la Généalogiç d'un Peuple, con-* 
nu. Voilà donc où il nous donne des prifes, pour 
comparer hn Récit presqu'à 'chaque pas, avec 
les PHénomènes de la Terre - & avec THiftoIre. 
C'eft donc ici qu'il faut l'examiner le plus fcrupu- 
leufement , afin de découvrir ce qu'il eft ; c'eft-à- 
dire, fi c^eft un Homme qui invente, ou s'il par- 
le d'après, des inftruélions certaines. 

Dans cette Hiftoii^e fe trouve une circonftance 
donnée comme Fait ; & c'eft le plus grand des 
Faits qui ayent jamais été mentionnés rëlitivemenc 
à notre Globe. Il eft cîrconftâncié danâ ce Ré'- 
cit ; & (è trouve tellement lié' avec toute l'Hîftoî- 
re antérieure & poftérieure de l'H o m m e, que tout 
ce qu'en dit Mo ysr eft vrai, fi icre Fait eft vrai.' 
Je' parle d'un De'lugë, qui pfodiiîfic la des- 
truAion presque entière des Hommes & ànt^ Ani-< 
inaux qui exiftoient lorsqu'il arriva. 
* ■ ' Cette circonftance du Réctt de M o V s e eft ft 
capitale ^ que c'eft principalement parce que queî-i 

Ss 3 ques 
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ques Naturaliftes ont cru la trouver fkuilè , qu'ils 
ont rejette tout le Réch. . Si donc elle eft vraie , 
ce Récii deviendra auflî authentique, que ces 
Naturaliftes Tavoient cru fabuleux d'après les Phé- 
nomènes qu'ils avoient obfervés. 
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Suhe du même Examen ■ Accord de la 

partie du Récit de M o v s b qi^i regarde les 
premiers Ages d^l'HoMMiB, avec les Mo- 
numens de tout genre par lesquels naus pou-» 
yorn remonter dans le Pail^. 



Londres, Mars 1779% 

■ 

M A li A M E, 

IEs preuves de la vérité du- Récit de Moyse 
îj que je vais avoir l'honneur d'expofer à V. 
Mm feront tirées des Documens que nous fournît 
la Terre. Ce genre de preuves à fes Règles, & 
ce font les plus fûres* Dans leur expofitîon je, 
dois être jugé , comme oq jugeroit un Comment 
tajteur d'H^RODOTE bu de Xenophon qui 
fonderont fon Commentaire fur les Monumens 
ôxilhns de l'ancienne Grèce; & je me foumets V 
çè jugement» v . . 

Mov-! 
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.Movse; ue s'annonça aux Israblites nj 
pour un Hiftorien^ qui a fait des recherches dans 
Jes Annales des Peuples*, ni pour un PhUofophf 
qui a médité fiir THomme , fur fon origine \ fe$ 
devoirs & fon avenir : il dit qu'il avoit une Mis^ 
. fion fpéciale. de la part de Duu, pbur appren* 
dre . de nouveau aux Hommes , d'où procédok 
TUnivers , & depuis quel, tems ils habitoient h 
Terre ; & pour leur donner en même tems de$ 
léûix de la part dç leur Père commun. Il leur 
fit fon Réci:t fans pompe ; ils eiurent des Sigutf • 
de ià Mijjîon & ils le crurent^ Nous n'avon$ 
plus ces Signes , & de là naît la néceffité de$ 
recherches. 

•Le Fait que j'ai principalement choifi pom: 
nous tenir lieu de Signes^ eil le De'lugk & tou*» 
tes fes conféquences ; & le premier objet fur le- 
quiel je fixerai mes regards , fera ces expreffions 
dQ la Sentence .j)rononcce alors contre les Hom* 
mes : ^ Voici , je les détruirai avec la Terre. 
La première fois que je remarquai la liaifon de 
ces Mots avec les Phénomènes , frappé de cett^ 
expreflîon de Moyse , j'attachai la plus grande 
iippqrtance à bien connoître le fcns de l'Orir 
gînal; car ces Mots ne faùroiént être une in^ 
vention. En ne fuppofant * que la réalké dt| 
De'luge, fans Révélation à Moyse, NoP& fa 
famille, fimples témoins de quelques Efets , n'au^ 
roieiit pu en connoître la Caufe^m parconféquent 
ia transmettre à leur Poftérité. Et fin pQur Ui 

Ss 4 doos» 
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donner du relief, îk avoient voab y tijouter ' h 
lîftîon d'une Révélation ^ jamais ils n'auroîenc; 
iiîiariné ces Mots , qui , fans l'infinuer, paroiflènt 
conduire à la Caufe de cette Catallrophe. 
- ' Telle fut la réflexion qui me fît mettre tant 
d'intérêt à bien connoître le fens de rOriginat 
Je m'adreflai à diverfes perfonnes verfées dajis 
THebreu; & fans leur dire mon but, jeteur dé-, 
mandai la traduftion rigoureufement littérale de 
cette Sentence. Or toutes les Phrafes qui me 
ftrent données, exprimèrent le même fens , mais 
avec plus de force ; & en effet l'expreffion de 
rOrîginal en a davantage que notre. Verfîon ordr- 
nàire ; Mr. Michaelis Profelfeur dans l'Univerfité 
de GoTTiNGUE , célèbre par fa profonde connoîs- 
. fance des Langues Orientales, Ta conflaté depuis 
dans fa Verfion Allemande , ou il traduit aînfî cet- 
te Sentence prononcée contre les Hommes au 
tems du De^luge. „• Voici, je les détruirai^ 
„ ET LA Terre avec eux." Il n'y a donc 
aucune équivoque dans le fens de ces Mots vr^X- 
menr itaportans ; & la conféquence que j'en aï 
tirée à l'égard du carraftère de Moyse, fera fon- 
dée , fi V Histoire naturelle montre la réalité du 
De'luge, par la destru&ion d'une ancienne 
T£RR|.& la fonnation de nouvelles. 

Avant que d'entrer dans les détails, je ferai 
mention ici d'une cîrconftance bien remarquable : 
c'efl que dans tout le Récit de Moysê, ces 
Mots-, qur défignent .h Caufe réelle du DE'LtN 
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GE, ne reparoiflent plus ; rîcn ne s'y rapport© 
que par des liaifons fournies par THiftoire natu- 
relle & celle des Hommes : ces liaifons ne fe 
voyent point dans fon Récit fans ces fecours , & 
les Israélites même ne les comprirent point. Moy- 
SE rapportoît ce qu^l étoit chargé de dire , fens 
y ajoutev de Commentaire. C'eft àe cet enfemble 
que réfultera l'idée, ^lors certaine, (î*une Re*- 
V e'l A T I o N. . Car je le répète , M o y s e n'é- 
toît ' pai^ Naturalijîe ; & les Hommes n'ayôient 
point encore eu le tems d'obfervçr; c'eft ce que 
nous voyons, par les traces qui nous reftent des 
cônnoiflances des plus anciens Peuples.. 

Le D e'l u G E donc s'exécuta par la deJîruSiion 
de la TERRE fèchè qu'habitoient les Hommes. 
Avant ce temps-là , & avant même l'exiftence de 
THoMMÉ, nos Contînens aftuels, tels que 1'///- 
flùire nawr^lleles décrit ^ exîftoient fous IzMerSc 
lui fervoient de Fo^di II i^e s'agiffoh: donc que 
de les mettre à fec , pour les livrer à une nouvel^' 
le Génération d'Hommes; $c dès que ces nou- 
velles demeures des Homines fortoient aînfi de 
la Mer , elles dévoient être dans le commence- 
ment, telles encore que V Histoire tiaturelle dé- 
peint nos Continens^ lorsqu'ils éprouvèrent pour. 
"la première fpis les influences de ÎAir. Cette 
origine fut donc ,, que la Mer changeant de 
„ Lit ; alla couvrir les anciens Continens abaî> 
„ fès , & découvrit ainfî fon ancien ZiV." Cette 
jR. E'v o L u T I o N a expliqué les Phénomènes em- 
^' ' Ss 5 bar- 
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b^rtaflans qu'offroît la Surface de la Terre ; fit 
c*eft elle maintenant qui va expliquer le I)eXv- 
Gfi, avec toutes les circonftances gue rapporte 

MOYSE» 

Quelques parties des anciens Continens s'abais- 
fèrent^un certain tems avant que V Arche fût mife 
îl flot. C'eft ce qu'exige l Histoire naturelle » 
qui nous apprend , que quoique nos Continens 
ayent été mis à fec en une feule Révolution , elle 
ne fut pas rapide ; puisque tant de Couches régu- 
lières de fable que nous y voyons , en Collines 
comme en Plaines , euflent été emportées ou 
bouleverfees , fi , par une Chute fubite des an- 
ciens Continens , la Mer s'y fût portée avec îm- 
pétuofité. 
. Les bords de ces anciens Continens , (o\i de 
V ancien^ fi toute la terre fèche continue n'en 
formoit qu'un) s'enfoncèrent donc 4'abbrd ; & les 
Eaux de la M^r s'y verlerent par la furfaçe , fans 
beaucoup labourer le fond. Leur poids enfuite » 
ajouté à celui de la maflè des voûtes tombées, 
chargea celles qui étoient immédiatement inférieu- 
res , & les enfonça ; ce qui fit abaifTer encore le 
niveau de la Mçr. Ses Eaux alors, fe faifant 
jour fous les parties des anciens Continens qui 
étoient encore debout , chargèrent de nouvelles 
' voûtes^ qui s'enfoncèrent encore & entrainèrent 
les parties fupérieures ; * tellement que de nouvel- 
les Zones de ces Continens disparurent, La Mer 
donc s'avança vers le n^iiieu. des Cintinens , evk 
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s'étendant & s'abaiflànt , fans que fon Fond pri- 
mitif éprouvât de grands changemens par les Cou- 
rans: & ce fut ainfi qu*elle put s'approcher du , 
Jîeu qu'habitoîent N o e' & fes Compatriotes. 

C'eft donc à la fin de la Catafîrophe ( dont h 
durée antérieure n'eft point connue), que fe rap-^ 
porte Je Chapitre \lle. de la.GENEs.E, où 
MoYSE dépeint, auflî vivement que clairement ^ 
les Phénomènes qui frappèrent N o e% & qu^I vie 
îeuls. Il n'en connut l'approche qaefepï jours à IV 
vance ; & il îeà employa à faire entrer dans l^^r* 
'cke tous les Animaux rafîemhlés pour cet effet; 
après quoi il s'y renferma avec fa Famille ; & 
alors „ toutes les fontaines du grand Aby** 
;,, ME furent ROMPUES, S^ \qs bondes des deux 
„ furent ouvertes." Voilà tout ce que nous "fà- 
yonsdes apparences qui accompagnèrent cette 
partie . de la Cataftrophe. Noé , renfermé enfuite 
dans X Arche ^. n'en vit plus rien que lorsqu'ft 
prit terre de nouveau. 

Voici donc une Première Qr confiance parficu* 
Hère y qui lie le Récit ^^ Moyse à VHiftoirc 
naturelle. Suivant tous les Interprêtes (qui n'ont - 
pas fongé à appuyer mon Syllême, puisqu'ils ne 
le connoiffbient pas ) , le Grand Ab^me eft la 
Mer dans le ftile de la Bible. Lors donc qjie 
V Arche fut fermée , le refte du Continent s'enfon^ 
ça; l'eau fe fit jour en quelques, endroits au-travers 
. de la croûte reftante , en môme tems qu'elle arriva 
de toute part pour remplir l'efpace enfoncé ; cat 

^ les 
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les voûtes qui portoient cette dernière pordon ^ 
çouvroient déjà Teau de la Me( qui s'étoit intro- 
duite dans fes Cavernes ; & il jaillit aînfi de l'eau 
4ans le lieu même , en même tems quMl en vînt 
des envîrops. 'Noé vît -il cela? J'en fuis très 
incertain; & il n^e p?roît même yraifemblable ^ 
que cette çîrçonftance ftit partie de ce que 
M.OYSE favoit d'une autre Source^ 

Quant aux P/t^i>j pro,digieufçs qui accompagné* 
rènif cette Cataftrophe , elles commencèrent' pro- 
bablement ^vant le momept dont parle Moysç, 
& furent feulement plus violentes alors. L'aug- 
mentation de la furface de la Mer^ & fon agita- 
tion , f\jrent des caufes à^Ev^por^Hon extraordinai- 
re ; les Feux qui s'allumèrent par la fermentation 
dans les matières des Çontinens abattus, y con- 
jçrîbuèrent encore ; & les changemens qu'éprou- 
yèrent V^e de la Terre & fa pofition relative^ 
ment au Soleil , fe joignirent à l'întroduélion *& 
)l k chute des Vapeurs , pour occafionner des 
vents furieux. Ainfi ces Bondes des Cieux ouver- 
tes y expriment un Phénomène météorologique 
extrêmement clair, & uéceflàirement attaché à la 

R E'v O L U T 1 N, 

Voilà donc l'Arche k flot,, par les Caufes ri- 
elles que VHiftoire naturelle nous a fait; connoî- 
tre , & qui fe trouvent fi bien dépeintes dgns Id 
peu que nous a transmis Moysê des cîrconflan- 
ces de cet Evénement, 
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A cette Epoque la Mer couvroît entîèremenr 
la Terre ^ à l^exceptîon des IJhs de fon anciefi 
Lit ^ ijui s'ètoîent déjà agrandies. Mais il feut 
encore , pour fatisfàire \ V Histoire naturelle ^ 
que le telle de la R eV o l u t i o n fe paflè fanfe 
de violentes agitations delà Mer; il faut qua 
cet ancien Lit fe découvre ^ farfs que Teau , en 
fe retirant, ravage nos Collines & nos Plaines i 
Couches de fahle mobile. Ce fera là un Se-* 
coud Lien particulier de Y Histoire haturelh 
avec le Kécit de MoiYSi>^ fi celui-ci s'accorde 
avec notre PhénomèHe. * 

M o y s E affigiiè ewîron un An à la Période 
renfermée, entre l'entrée de Nofc'dans V^Arçhe 
& fa fortie; & alors même la ReVolutiow 
n'étoit pas terminée; *c'eft-à-dire, les nouveai» 
Continens n'étoient pas encore entièrement dé-» 
couverts. N o z\ prenant terre fur iine Monta-' 
gne j vit que les Eaux fe r etir oient ^ & il ne 
fortit à^YAr^he^ que lorsqu'il ne les apper- 
çut plus; mais dans cette retraite graduelle.> 
pour être fortîes de l'Horizon de Noi' dans un 
Pays 'de Montagnes^ elles n'étoîent pas encoro 
retirées de deiliis les Plaines, ni peur -^ être do 
defïiis les Collines ; & laRn'voLUTiON mil 
encore du tems à fe completter. Nous avons 
quelque* élémens de cette Progreflîon dans le RJ* 
ait ; mais ne connoiflàm pas cet Horizon do 
NoEVnous ne pouvons la fixer avec précîfidb. 
Cependant au moins nous y voyons une retraite 
fins ravage. L'ex: 
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: L'expreflîon xnême de retraite ^ feit un Troî- 
fième ,Lien partiMier , diftiod du précédent . 
entre le Fait & ic Kéçit dt M o.y se : voici, ies cir- 
coriftances qui s*y rapportent^ tirées àiysi Chap. 
VUItf.. de la Gknes«. „ C*'- 3-) Au boiit 
^ de cent cinquante joUrs les Eaux fe retirèrent 
^y fans interruptfcn de defliis la .terre & diminua'- 
^ rent.'^ Noe'. enfuite prit terre ^ & les cir- 
confiances continuent d'être très caraftèriftique^ 
( V. 4. ) Le dix-feptièihe jour du fept^c Mois ^ 
y, TArclac s^ arrêta fur les Montagnes d'Araxat ." 
Il eft a remarquer qu'il n'eft point dit .que-.ise^ 
Motitj^es fe découvrirent; & elles ne le dé- 
couvrifent pas en effet: au-anpin^ fciirs Sommets \ 
qui étoient des - Ifles dans V ancienne Mer , n V 
voient pas été couverts. Au moment où V^reh 
s'arrêta fur leur pente, la Mer étoit déjà bien 
mbaiflSe , puisqu'elle s'étoit portée fur les anciens 
Cantinens. ' Mais V. Arche ^ n'étoit plus dans! ces 
Régions; les'Vencs l'en avoîent djalFée; S dès 
^ue la Providence -intervint, il efl aifé de 
de conoevoir qu'Ë i> l e y dirigea les Caufes fé- 
condes ; mais ce îi'efl pas ici que je me'propofe 
de parler de la Providenic^i ; j'y viendrai 
tnfixiic.* 

. V Arche . fut donc arrêtée fur ios Montagnes 
iKArarat, & voici -«ce qui arriva eafiïice. ^ (v^sO 
^ Au pretnicr jow du diKiièine Moîb , ies Som^ 
,,*iiQets des Montagnes fe montràremy.C^ 
Moiragnes icBia: çeUlcs qui.fe iémuvrjrent par IV 

haisr 



i^TTJiE CXLVIL D£ XA T K R R E. ¥5) 

iaificment graduel <iu tiiveaii de la Mer.^X.'^. lo.) 
^, Au bout de quarante fept jours No*' lâdm 
;^, pcmr ia féconde fois te Pigeon . • • il i^viac 
^ avec uîiefeuiiie (où raineau) d'Olivier. (y.- î ï.) 
y, N o E* reconnut par là que les . eaux étoieÎK 
.5, diminuées - de deflîis la terre .... (v* 1 3.) 
^, ( quelque «ems ^près ) ôcant la couverture de 
,, l'Arche , îl regarda , à voici ia furface de fat 
,,, jerre Te {échoit (2,. ii|..) .i. cmquance fept 
,, j ours' après ... elle fut fèche, (v. 16^) Alors 
.5» D I E u dit a Noé de fortir de.rÀrche." Mais 
ce que N o e' ne pouvoît favoôr , c'eft que le Fond 
de la nouvelle' Mer contiquoit à s'affaiflèr. Cet 
<Eâkiâèment fe £tpar fe luipttiRaefiaGCeinve de nou- 
velles Cavernes , procédant des mêmes Caufes ; la 
Mer fe réduîfit par degré daws lîcîm nouveau Im^ & 
,lbn eiîtière retraite , jnit fin à la REVoLUTi<»i: 
•car dès Tors ce iAt n'a* p his dsûngè. ' Le Aéch 
ide MoYSA^parce peu (ie^détails, nouis fidt itsSk 
-éans la partie de la R e V o lu t i o n qu'il era- 
brade, toute la leweur néoeflàife à l'e^xpitoli" 
Bon des Phéfioinèties. ' , . 
l Je pafle a une- Quatrième Circanstance de ce 
.genre; m^'is oomme elle porte un caraftère pai^ 
iriculiw , je dois la faire précéder de quelquàs 
^exâOBs. 

5î MoYsîi e«k invcncéce qu'il racontoit, il 
«aroit été attentif à bien arraager fts Fiflâ^ong. 
^nfi , mettant dû d^ffète dans cçs Mots • • ;. 

^ je lefr Jé^nrirai «t ^k T^rre ^kvic ^0ic ^«, 
.• ' ' 'il 
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SI eût parlé enfuîte d'une nouvelle Terre , fonîê 
on ne fait d'où ^ & qui devoit être fans végétaux: 
ou même , s'il n'eût J)as fongé au fens de et % 
inots, laiflâiît toute la Terre couverte d'eau pen- 
dant près d'un an s il eût vu ^ que cette fuJ^en- 
lion de propagation des végétauùc , & le limon 
cjui eût couvert \ts anciens , mettoit la nouvelle 
4emeure fidtice des Hommes & des Animaux, 
liors d'état de nourrir ceux qui fortiroien^ de 
V Arche. 

Cette confidératioQ eût tellement fauté aux 
yeux du Conteur le plus médiocre , qu'il auroit 
certainement arrangé quelque machine pour lever 
Tobje^on; & en ce cas nous apperccvrions l'ar- 
fangement. 

Rien de pareil ne fe voit dans le Revit de 
MovsE. LaTÊRRJs ancienne eft détruite ; 
le Globe\ fuivant lui, a été couvert tTeau pen- 
dant près d'un an > & il ne dit pas un mot fur la 
manière dont vécurent les Hommeis & les Ani- 
maux qui fortirent de Y Arche. ^ 

Il eft donc palpaple qu'il n'inventôît pas. B 
rtcontoit des Faits en apparehce contradiftoîres ; 
& c'eft VHiftûire naturelle qui ks concilie. 
U Arche aborda auprès d'une /de ces Montagnes 
naiflàntes , qui avoient été des Isles dans Van^ 
tienne Mer. Ces Mes étoient depuis longtems 
couvertes de Végétaux ; ainfi tous les Etres vi- 
*Vqns fonis de Y Arche ^ y trouvèrent leur fubfâr 
Itoçc préparée. Et ç'eft .une circouftance to- 
.V mat- 
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inarquable, que V Arche s'arrêta fur les Monta- 
gnes longtems avant la fin de la R eV o l u t i o n ; 
c'eft-à-dire , avant que le niveau de la Mer fût 
aflèz ab^îffë au deflbus de fon niveau précédent > 
pour que les terres fertiles fuflcnt déjà fort éle- 
vées au-deflus du lieu où elle s'arrêta. 

Les EtLCs vivans qui en fortirent, furent donc 
à portée des Sommets, des nouvelles Montagnes , 
& virent aînfi fans recherche qu'ils pouvoient 
y fubfifter. U fallut du tems pour que la différen- 
ce d'état de l'Atmosphère abaiflTce eût fait changer 
la nature des produits de ces hauteurs. Leurs 
Plantes naturelles commencèrent à languir , com- 
me font les nôtres dans les années peu favora- 
bles : mais elles ne furent promptement détrui- 
tes , que fur les hautes fommités ; *& elle fe con- 
feryèrent longtems fur les parties plus abaiflëes, 
qui avoient été découvertes & fertilifées fucceffi- ^ 

vement longtems avant le De'luge: & avant 
que les Plantçs qu'elles produifoient alors , euflènt 
fait place à celles qiû fe plaifent dans ces Régions 
de l'Atmosphère , elles furent propagées dans les 
lieux plus bas de proche en proche , tant par les 
caufes fpontanées que par la culture. 

. C'eli ce qu'on retrace encore dans le Récit de 
Mo Y SE. Immédiatement après le De'luge, 
Noé planta la feigne. „ Où la prit -il pour 
la" pla^nter ? demaiideroit - on h un Conteur ? 
au fommet d'une Montagne \ & d'une Mon- 
tagne couverte fi longtems par la IMer ! " Mais 
T0mc V. Tt Xtiu^. 
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VHi/loin Naturelle répond pour Moyse; ^ que ce 
,, fut fur le Sommet de la Montagne nouvelle"; 
& ce feul trait ccrtifieroit fon Récit. ^TepentJanr, 
le peu de mors qui nous éclairent, ne s*y trouvent 
'^œ pour parler de rirrefle de Noe*, qui en fut une 
conféquence, & des fuites qu'elb eut pour la Pos- 
térité de Cam. La propagation de la Peigne eft 
donc le feul fait de ce genre ex pUcitemeht exprï- 
mé dans le Récit de Motsb ; mais tout Tenfemble 
montre, que les Habitans de la tteuvelle tei^e 
n'eurent aucune peine à fubfifter. Ils propagèrent 
donc auflî toutes les autres Plantes qu'ils trouvè- 
rent fur ces Sommets ; & avant que les Hommes 
fuflènt en bien grand nombre, la Nature avoit pré- 
,paré leur fubfifcnce de toute part, comme je l^aî 
expliqué ci • devant. 

Voici un cinquième lion particulier de VHI/loi- 
fi naturelle avec le Récit de Moyse , tiré de cette 
même clalîè d'objets , & précifément dans un point 
où Ton faifoit une attaque. Tourna.fort plaifante, 
fur ce qu'il n'y a point à'Olivicrs dans les Mon- 
tagnes d'Arménie, celles qui paroiffent êtredéfignées 
par MoYSB fous le nom de Montagnes ^Ararat. 
TotiRNEFORT vouloîc dire, & on l'a dit pofiti- 
vemcnt d'après fa remarque 5 „ où donc la G>- 
* „ lomhe put -elle prendre un Rameau d'Olivier'' f 
MoTSE n'eft pas entré dans ces détails , auxquels 
il auroit bien fongé s'il eût arrangé une Fiélion: 
mais la Phyfique & THiftoire naturelle répondent 
encore pour lui, ,, La Colombi prit ce Rameau y 

fur 
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„ fur des Olhien à^xmSammet de Montagne, quîf 
„ tandîs qu'il étoic une IfJe^ jouiflfoic de 1* Cbalçuf 
5, produite par le Soleil dans une Atmosphère plus 
„ denfe. Mais lorsque la Mer, & l'Atmosphère 
„ parconCéqucnc, fe fureiît abtiflëes, Ti/?^, deve-? 
„ nue Sommet^ à^ Montagne, fe trouva dans une 
„ Région pks élevée & parconféquenc moins chaU* 
„.df ; & les Oliviers y périrent peu à peu, tandis 
que les Hommes les propagcoicnc plus bas & au 
loiij." 'NoE% qui n'étoit point inftruit des détails 
du grand Evénement dont il avoit été témoin ; qui 
jgnoroit qu'une nouvelle Surface de la Terre s'é- 
toit préparpe à TavaDce , prit ce rameau • pour un 
figne que les Eaux écoient diminuées, parce que 
tous les autres fignes y concouroient. 

Tout ce qui me rcfte à montrer à V. M. de* 
Liens de VHiflaire Naturelle $Yec le Récit de MoT- 

* SE , fe trouvera de même accompagné de circonftan* 
"ces frappantes, qui indiquent le caraftère de ce pre* 
*fhier des Ecrivains. Un inventeur ,, qui cût.i®a- 
^ gîné - de Fcpréfenter ' presque toute une GénémiicBp 
■des Hommes comme excerm^iéê par un Dfi'ïitOEif 

' eût eu (ans doute autant d'Imagination, que lènioin- 
dre des Peintres ou des Poêces qui ont repréieute 
cet Evénement aux yeux ou à Tesprît. Il fe " 
' fût dépeint les Hommes courans fur les ^ Ham^ii^^s 
' pour fe dérober aux Eaux qui les pourfuivoîent ; & 
' les voyant détruits fur ces Hauteurs, fon Imagina- 

* tion lui eût préfenté des tas de Cadavres. Imagioinc 
cnfttite^ de -£ùr» aborder à iuiq deces Hmtsan fidSti 

Te a Ho«- 
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Hommes privilégiés, il eût pris quelque foin d'ex- 
primer les fcnfAtion» qu'ils auroienc dû éprouver à 
ce fpefticle d'horreur ; & puisque fon plan eût été 
dirigé pftr le Fanatisme, il n'auroicpas manqué d*ex- 
primer la componftîon , la contrition , qu'ils éprou- 
vèrent à la vue de ces vengeances du Tout - puiflinr^ 

Cependant, que dit Motse? Noe* & fa Famille, 
fortant de V Arche , ne royent rien autour d'eux qui 
réveille des idées triftcs: toute leur conduite eft 
fefeifte ; il n'eft plus fait aucune nientîon des Hora- 
mes qui avaient péri ; les fpeftateurs n'en apperçu* 
rent point autour d'eux , & leur Ppllérité n\n trouva 
jamais aucun. 11 n'y a point d'offimens humains par- 
mi nos /^w^//tff ;& tout ce que nous y trouvons dW- 
femens ai Animaux & de reftes dç Végétaux , eft reri- 
fefmé dans des Coucbts formées par Y ancienne Mer 
fur fon Fond. C'eft donc encore une de ces Circons- 
tances, quiparoiflcnt contradîéloires dans le Récitât 
MovsE quand on le confidère feul, mais que i'ftj- 
ioire naturelle nous explique ; & c'eft • là un 
Sixième de ItnvM Liens parficuliers: „ U ancienne 
„ TxRitfi étdt détruise j & la Mer cçuvroit les 
„ Cadavres des Hommes & des' Animaux qui 
,^ avoient péri dans la Rk'volution»" 

Ce n'eft pas qu'il ne put fe trouver accidcntelle- 
menc des Ox humains parmi nos Fables ; & dans 
tout autre Sytlêçiç il devroit en effet s'en trouver 
tout aufll bien que des Animaux^ puisque tandis 
que nos Contïnem étoient le Fond de l'ancienne Mer, il 
fxiftoit des CçnHmns peuplés. Mais nous trouvons dans 
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le Récif de Moyse deux circon (lances qui cxpli. 
quent ce Phénomène. La première, qut les Hom* 
mes habitèrent la Terre beaucoup plus tard que lès 
Animaux \ car ce ne fut qu*enyiron 17 Siècles avant 
le De'luge; & nos Ceminens rcnfernoenc des rcfles 
d'Animaux qui font bien plus ancienjB. La féconde 
que les Hommes pratiquèrent d*abord Ja lèpuïîure\ 
ce qui mit leurs Cadavres à Tabri des accidens 
qui lîvroîcnt ceux des Animaux aux Fleuves & 
enfuîce \ la Mer. C'eft donc là un Septième lien 
particulier de YHiJîoirè naturelle avec le Ràit 
de MoYSE. 

Je ne dois pis aller plus loin fans difcuter ici 
une grande Queftion; qui cependant na me don- 
nera pas beaucoup de peine à réfoudre. Je con- 
noîs les Calculs par lesquels on a démontré, que 
Y Arche pouvoit contenir une paire de tous les 
à' Animaux connus, & je les crois juftes: je fais en- 
core, que le Dii'tUGBéunt un afte de la Volonté 
de Dieu, rien de tout ce qui étoic néceflaîre pour 
que les Animaux qui dévoient être fauves par YAr» 
cbe y arrivaflènt , ne pouvoit manquer d'avoir fon 
effet: mais en* même tcms je ne vois rien dans le 
Récit de MoTSE, qqi fuppofe <\\\i^ toutes \t% Efpè- 
ces SAnmax que npus eonnoiffons ayentété con- 
fervées par Y Arche. 

Nous avons déjà vu à plu/îeu^s égards, qu^ 
MoysjR n'a eu. d'autre but que de traccf, dès le 
Premier Homme ^ la Généalogie <Ju Peuple ï qui 
fl s'addreflbit ; tellement que nos Phim^ènes .ne fe 
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lient à Ton Récit que par des chaînons qui lui font étran- 
gers: & fùremcnt les points auxquds ils fe lient 
n'étoîent pus arrangés en vue de rBistoire natu* 
relie f puisqu'elle étoît inconnue à Môyse. Rien 
donc de ce qui fe paffbît fous les eaux de la Mer 
ni fur les Ifîes qu'elle environnoit, ne pouvpit 
entrer dans fon plan; & il ne parle du Diluge 
que pour -apprendre aux Hommes ; ^ qu'à telle 
^ Epoque, & durant la vie de Noe', \c% Eaujt 
„ embradereni tout le Globe, qu'elles furpafle- 
„ rem les plus hautes Moiitagnes de cette Tjerrb 
„ donc Dieu avoit prononcé la DefltuSlion:^ que 
„ tdus les Hommes , qui l'habitoîent , périrent , à 
„ Texception de Noe* & de fa Famille , fauves par 
5, Y Arche '^ Tel eft l'objet unique qu'il préfente, 
& qu'il vouloit préfcnter. 

Mais les IJIes de fancienfie Mer étoient fer- 
tiles ; & devenant les Sommités des Montagnes des 
nouveaux Cominens^ elles furent ainfî les principales 
fourçes de la nouvelle Population , quant aux Ani^- 
tnaux'^ comme elles le furent pour lés Fégétaux^ dont 
Ï^OYSE ne fait mention qu'en parlant de lat Fignt{a). 

Ces confidérations feules fufïîroîent, pour nou^ 

au- 

(a^. Je renouvelle ici na prière à ctvtx qui ont lu. d'an- 
ciens Comnientairef de cette panie de la Genèse , de liro 
jusqu'au l^out , avant que de juger le mien. Je les prie funout de 
remarquer vque dans les CH. VI, Vil & VIlU lemoi terre é(l 
tôujoutïrôfàrtfcuv. i3<iu Ch* VI^.. „ Voici je les détruirai avec 
,;. Ja TERRE ^" OÙ ce derniecmot ne defigue pas le Gio^eter* 
Tfftrc (qui ne fut pas détruit) mais le Gontine^t. 
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autorifer à admettre ce que dit YHiftoire natureU 
/<, fans rejctter le Récit de Moyse; mais je vais 
montrer de plus ^ V. M; que ce Récit lui-mô,- 
me nous éclaire à cet égard. 

Je remarquerai d'abord , que Tufage connu les Orien- 
taux, de mectre fou vent h Tout pour fa Partie^ 
nous empêche de regarder les Tous que nous trou- 
vons dans le Récit de Moysb , comme deà Tous 
abiplus, lorsque cela n*eft pas déterminé par ïa 
nature de la chofe. C'efl: ainfi que lorsque Diiu 
^ ordonna à Noe', „ de prendre Ae toute chofe qu'on 
„ mange , pour ferv ir de nourriture à lui & aux 
^y Animaux y^"" et Topx ne pouvoit être abfolu\ 
puisqu'il eût cn|braflS pour ainfi dire toutes les 
claflTes de .Subftances. Il netfgnifioît donc évi- 
demment que, „ tout ce qui écoie nécejfaire 
„ pour nourrir, /«/, & tous les Etres' vivans reiî- 
„ fermés avecriui. " Ainfi le Tovt des Animanx 
^ renfermer dans V Arche ne fignifioît , non plus , que, 
^ Tout ce qui étoît nécefaire^ pour qu'au fortlr 
^ de V Arche ,' Noe' & fa Famille peuplafiènt d'-d^ 
5, nimaux le Pays qu'ils habiteroienti" ou tell^ 
cxienfion que la Sagcfle Divine jugea à propos 
d'y ajouter, & qui fut connue de Noe' pour la 
partie qui dépendoit dé fon exécution. ÏSlon feulement 
donc les expreflions de Mo ysë ne font aucun obilacla 
à mon Syftême à'Hi/ioire naturelle ^ où j'aî dît 
que les Ifles de V ancienne Mer ont été les prin- 
cipales Sources d'où nos Continens ont tiré leurs 
Animaux; mais elles ièrvent à expliquer, suffi 

Tt 4 ' lii«« 
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bien <iue ce SyWmc, pourquoi certaines Espèces 
à^u4r*imaux , coinme de Végétaux , que nous 
voyons parmi nos FpJJVcs , ne fe font point encore 
retrouvées parmi les Espèces vivantes i car elles 
peuvent avoir été détruites \ la Cataftfophe du 
DeYccî, comme devenues inutiles dans le nou- 
vel état deMa Terre: c'eft môme Ih un Huitième 
lieff particulier de VHîfîoîre naturelle avec le Réci$ 
de Mov^e; puisque ce Phénomène é»^oît un des plus 
embarralTins que nous préfèndt la Surface rfe la 
Terre, & que cependant il fe trouve expliqué 
par les circonftances de cet Evénement. 

Mais voici qui prouve d'une manière plus dî» 
reéte , que dans le Récit même de Movse la con* 
fervation de toute? les Espèces d*^«f»iiaf«:xr n'cll: pas 
attribuée à V Arche. Cèpe preuve fe trouve déjà dans 
rOrdrc donné \ Noe' à leur égard. „ Tu en feras 
,, entrer deux de chaque Espèce dans \ Arche , pour 
„ Us conferver en vie avec toT (tf). Aînfî 
le bût de Tordre eft évident; il fut, que Noe' pût . 
promptement peupler à^ Animaux le P^j/j qu'il ha- 
biteroit j ce qui fonde lexplicatîon que je viens 
de donner d'après THiftoire naturelle. 

Nous y voyons enfuite , que les Animaux qui 
fe trouvoient fur la Terre après le Dt luge n'étoient ' 
pas TOUS fortis de VArcbe. Lorsque DiEtr ma- 
nifefta fa Volonté à Noe\ à l'égard des Habi^aos 
de toute Clàflè de la nouvelle terre, elle fut ex. 

(m) GENESE, Ch. Vï, V. xp. 
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primée en ces mots : „ J'établirai mon ÀUmnce 
„ avec Voui, & votre Race après Vous, & avec 
„ tout Animal vivant avic Vous y tant des Oî- 
„ feaux, que du Bétail^ & de toutes les Bétes de 
„ la Terre qui font [orties de VArcbn , jusqu'à 
„^ toutes les Biîes de laT^rrè"" {a\ Voilà manîfefte* 
ment une extenflon qui embrafîe des Animaux^ 
dîftinfts de ceux qui, [ortis de V Arche en même 
téms que Noe' & fa famille, étoicnt avec eux. Par 
là donc font levées toutes les difBcultéi qu'oppofoîc 
en apparence rHifloire naturelle au Récit de Moy. 
se:'& c'eft au contraire un Neuvième lien particté'r 
lier très étroit de Tune à l'autre. 

Je ne fais fi toutes les confidératîons précédente» 
ne pourroîent pas s'étendre au delà même des Ani- 
fnaux. Je dis ceci , fajas aflèriîon ni befoin. Mais 
s'il étoîc abfolument tîéceffiire pour concilier le 
Kêcit de MoYSE avec l'Hiftoire des Hommes, d'en 
çonferver auflî par les Isks de V ancienne Mer; com- 
me, par exemple, par les Sommets des Cordilii-* 
res ; je n'y verrois encore aucune contradiélîon avec 
le /î^d/ de IMoYSC; 

Ce queOiEiî révéla à Noe', & que Mqysinoua 
a transmis, neregardoit que tous les Hommes cor- 
rompus ; c'ëtoient tous ceux qui habitoient le G?)!i- 
/teff^r*, & Dieu en prononça \z deftruSiion avec 
celle de leur Terre. Eft • il fur donc , que les 
devanciers des bons Incas , féparés du Continent 

dan^ 

(O GSNESB^ Ch, IX, V. P & lO. 
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àu».\tnrs Ipxiy cqfleq t parridpé k cette corruption 
dçs, autres Hommes? Cette réparation futaifée par 
tpui les tccidens, qui ont peuplé les IJIes ; car celles 
qui Forment maintenant les Sommets des Cordilières y 
i^^étoient pas à beaucoup près fi éloignées de Van* 
€fcn Continent y que l'eft YAmériqui de ÏAfie & 
de VEuT&pfi. 

Mais je le, répète, cette idée , eft totalement dîs- 
tinâe du relie de mon explication ; & je n'y infifte, 
pcûnt, parce que je n'en vois nullement le* befom 
pour concilier les Faits avec le Récit cte Moysi^. 
Bien cTaua^es caufes peuvent ayoir peuplé M'-///w<^r;- 
que''&L toutes les Ifles^ depuis le De'lugb. Je, 
œ'ea tiiens donc aux Animaux ^ à l'égard dçisquels 
j'ai montré fuffi&mmçnjt, que c'étoit fans raifoa. 
q^u*on tr(;mvoit leit^W/ dç Motse, ou contredit, ou 
di^ile à expljbquer, par VHs/iûimnaturelk. 

TancBs que je ne coufu^is encore que les Phé-, 
Boraène^, j'ai f^jit ruentiiptp dçi^ Polffons éCeflU doucty 
çïpuï expliquer à V. M. co.mmént nos Lacs nos 
Ç^uiflèaux 6ç nos Fleuves peuvent en être peuplés, 
quoique nos Continent ayent été le Lif de la Mer* 
Si Mpy^ç cftt parlé en N,aturàlifle , oij^ même en 
Conteur* il eût ^té obligé d'entrer dans ' les mêmes 
détajls: car employant le grand Abyme ,c'eftà-dire 
la Mer y pour produire le De'luge, il falloît fau\/er 
UsPûiffins d*eau do^ce. Il n'en die pas un mot: 
mais il avoit fourni d'avancp la même explication 
l|ut nous àvoQS trouvée par YHifloire naturelle» 

EUe' 
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Elle réfplce de quelques mots renfermés dans fon 
expofidon fublime de la Grb'ation. „ Dieu créa ' 
„ (dît- il) les grandes Baleines & toui les Animaux 

„ fe mouvant fous les Eaux &' il les bénît, 

5, en difant : croiflèz & multipliés ^ & rempliflèz les 
„ Eaux dans les Mers'' li fe borne là,. & ne fcît 
aucune mention des Eaux douces. Ainfi , par le Ré* 
cit de MoYSE, les premiers Poiffèns d'eau douce ont 
tiré leur ori^ne de*ceuxde laifcfer: les nôtres ont . 
eu k même origine , coriime je l'ai montré ; & c'dl 
ainfi un Dixième Lien parsiculier de ce Récif ayec 
VHifloire naturelle. 

Un Onzième Lien bien frappant encore , & qu!* 
montre furtout cette naïveté caraâsèrifUque de tras 
les Récits des Hiftoriens facrés, réfulte du Jardin 
HHéden. Quand Moyse nous le décrit , il dît 
entr'autres circonftances ; „ qu'un Fleuve en fortoHy 
„ qui (e divifoit en quatre aunres ^ Fleuves . • . q«i» * 
,, le nom du premier étoît Pifon , celui du ièccmd 
„ Guihon , du troifième Hiddekel , & que celui-ci 
5, côuloït vers TAssyrie ; que le quatrième enfin 
y, fe nommoit Euphratb." Moyse, en rappcwtaiic 
ces détails après le Déluge^ ne confidère point qu'il 
exîftoit alors un Pays nommé Assyrie & un Fleuve 
nommé Kuphrate ; & que dans le nouvel ordre des 
chofes , il n'y avoit point de Fleuve en Afie qui fe 
dîvîfât en quatre branches, dont une lût cet ëuvrrâ- 
TE & Tautre cèulât vers eetie Assyrie. Il récite 
ce qu'il a ordre de réciter, U ne cherche point ^ 

COflr 
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• 

concilier Toppcfition de fon Récit tvec la Géographie, 
Donc il xCinvente pat ; car il c&ç été facile au génit 
le plus borné d*éviccr de telles contradiftîons ; ou 
fi elles . lui euffenc échappé , quelqu'un s'en feroît 
appcrçu, & il les eût corrigées- 

Mais les objeélions de la Géographie aurolent été 
nal fondées; ce n'étoit pas II elle à décider, c'étoit 
à YHifloire naturelle ; car Moyse parloit de temj 
où notre Géographie n'avoir pa/ commencé. L'Eu- 
PHRATE & rAssTEiE d*aujourd'fauî reçurent leurs 
r{oiBs de Noe* ou de fes fucceflcurs , qui , en ré- 
miniscence dc^ Noms connu3 avant le De^iit- 
CE , les appliquèrent aux lieux qu'ils habitoîcnr, 
comme les Européens transportent les Noms de l'Eu- 
rope en Amérique, Moyse ne s'arrête pas à cette 
difttnAioQ dans fon RécU : il défigne les Fleuva 
& les Pays des environs du Jardin iTHeden par 
les Noms qu'ils portoîent réellement, & ne fait point 
remarquer que deux de ces Noms fubfiftoient encore. 

JL,e8 Comments^teurs font donc embarraflës* „ Où 
„ eft ce Fleuve qui fe divife en quatre auu'es? 
„ Comment cela s'accorde . t • il avec I'Assyrie 
^ & TEuphràte? Quels Fleuves & Pays font 
,, défignéç par ces autres Noms qu'on ne çonnoîc 
,, plus?*' Moyse avoît prévenu ces queftions, non 
pour le Géographe mais pour le Natur^Ufie , en 
nous diiànt que ce fut avec la Teree, que les 
Hommes furent détruits par le De'luge. Ne cher- 
f faons donc plus le Jardin i^Héden ; ce fèjour de 

Ja 
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k parfttce innocence eft perdu ici bas y pby/tquement 
comme moralement. 

De toutes les circonftances du Ricît de Moyse. 
où Ton voir manifcftement qu'il n'invenîc pas» il 
n'en eft point déplus naïve que ce qu'il dîtdeiV- 
bréviatiM de la Fie des Hommes. II ' parloît aux 
defccndans de ces Patriarches à qui il tflîgnoît une 
fi longue Fie: il (Kt encore de Thare' Père d'A- 
BRAHAM, qu'il vécut 250 ans» & d'ABRAVAM lui- 
même qu'il en vécut 175. Or d'AfittAHAii tu 
tems où il parloit , i) ne s'écoit écoulé que %sm 
k joo ans; & le Peuple auquel il s'adreflbît, des- 
cendu du Petit- fils de çc Patriarche y étranger 
& esclave dans le Pays qu'il avoit habité , devoît 
avoir préçieufemenc confervé les moindres cu-cons^ 
unces .relatives à fon Origine. Aînfi il ne peut 
refter aucun doute , que fur ce point Moyse ne dît 
vrai : c'eût été une invention auffi folle qu'inutile. 

Confultons maintenant VHijïoire naturelle fur 
une circonftance fi étrange. De très grands chan* 
gemens dans tout l'enfemble de la Surface de It 
Terre, \xnt demeure loxxit nouvelle pour jes Hom- 
mes, renferment l'idée d'une multitude de Caufts 
^uî peuvent avoir abrégé leur Fie; &.^ cela feùl 
fiiffiroit, pour rendre raifon de cette partie du JR.écit 
de MoTsx. Mais nous en trouvons de plus des 
tracées dans des Phénomènes analogues. Je ne parle 
pas des Os foffilcs de Géarn ; je ne connoîs iii n'ad- 
mets ce fait. Mais je vois raanifcffcmcw qu'il s'eft 

fait 
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fait de grands changemens dans plufieurs Efpèces 
à* Animaux terreftres & marins « & même dans les 
Végétaux \ que plufieurs des Efpèces connues, nat- 
teignent plus la grandeur qu'avoienc avant la Re'- 
• ▼OLUTION , leurs analogues que nous trouvons 
parmi les Fofjilts: c'eft ce que j*aî eu Thonneur 
de montrer, ci -devant à V. M. Or cette altéra- 
tion dam h grandeur de la taille^ t^ fort liée 
avec celle de la durée de la FU; car, à prendre 
Tenfemble des Animaux , les plus grands vivent or- 
dinairement le plus; & nous voyons que dans les 
mAmes Efpèces, dans celle des Chiens par exem- 
ple, la durée de leur Pîe a afièz de rapport à la 
grandeur de leur Taille. Aînfi , la diminution de 
grandeur dans quelques Efpèces connues depuis 
le tems où la Mer a enféveli ces dépouilfcs d'A- 
nimaux, eft fort analogue à une vie plus courte 
pour ceux qui exiftent aujourd'hui. Je me borne 
fur ce fujet à ces confidératîons tirées Aq YHîftoire 
naturelle; parce que je me propofe d'envîfager cet 
objet fous une autre face , qui fortifiera cette Dou- 
zième Circon/iance cai'aftèristique du Récit de 

MOYSE, 

En omcttrois - je une^ Treizième , à laquelle ^é 
confacré tant de tems, foit pour les Recherches, 
foir pour fon expofition dans le cours de cet Ou- 
vrage! La plus grande ' objeftion qu'on ak -faite 
contre ce Récita étoit Tidëe vague d*une grande 
ancienneté de noore Gmeb i déduite de quelques 

• Phé- 
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-V 

- Phénomènqi. LaéTERRE elle - même , ' ftfts - doutt, 
eft fort ancienne y & pérfotine je - penfe ' ne ' peut 
décerminer cette ancienneté : mais cela ' ne concr^- 
dit point le Récit de Moyse, puisqu'il ne dit Hèn 
fur cet objeç: c'cft ce que j'ai montré ci^detàikc. 
Ce qu'il falloit donc examiner ibulenietît , c^'étëît 
^ancienneté de rios Co^riisim 'tels ' Qu'ils ' /ont ; 
pour voir' fi ce qu'en difent les Phénomèhes,''8-^ic- 

' corderoit avec le D^'iuge. Pour cet effet *il falBic 
examiner; fi les Caufes' kàtunlles conftattfes,*'^ 
dûreht commencer- d'agir fur des Ô?n/mr/7j iiéu^efit* * 
ment, rais à fec , ont accumulé des effets ptus ^r^ttds, 
que ne lei fuppoferàît Ja petite dîffance'de fé^V^lie 

• où ces Coniînens durent fortir des Eatax. Or V.'^M. 

' a vu, qu'eii étudiant' 'avec foin le pîoWoir-'de- <tei 

' Caufes dans les Effets qu'elles côntfmuent à-jih)- 
duire, ainfi que la quantité totale de h^irs Effets^ 
il eft manifefte qu'aucune d'elles ne peut dater iîe 
plijs loin que du tems du De'luge décrit^ [far 

* * ' 

MôYSE. 

Je terminerai rexpôfîtîon de ces Liens pàrtipU' 
lier s du Récit à^ M o Y s e avec les ' obfervatîôtis 
de tout genre en Cosmologie:, par celle d'un -Qua* 
torzîème, capable ce me femblc de frafqser , toute 
perfonnc qui réfléchit , quelque opinion • qu'elle eûyc 
auparavant. Je n'ai aucune part à fa découverte , 
ainfi je né ferai pas fufpeél d'illufion: mais favdùe 
que lorsque j'eus la première coonbiilance" des 
f ai» dont il s'agit » ils me frappèrent 'vivémèàr. 
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* 
par la rapidité avec laquelle ils fureiy comme at- 

tirés par toutes les parties de mon Syftême. 

En entreprenant d'écadier YHifioin dt la Terre 

& de rHomme\ il fallut bien fans doute aborder 

YHiftoire proprement dite. Mais je ne tardai pas 

it me fentir dans un Lrtbyrinthe, & je m'en retirai 

bientôt. Je m'applaudis de cette réfoluiion, lorfq^e 

j'entrai enfuite dans le Monde, & que fy defjns 

im peu afteur. Car découvrant aînfi quelques réalité 

4lans les Evéncmens qui fc paflbient autour de moi> 

& voyant la variété des peintures qui s'en répan. 

doient dans le Monde, je reconnus qu^ les Docu- 

mens qui fe forment pour YHiftoire f font des Pkn- 

. ches à moitié pourries» Il n'eft donc pas étonnant 
que ccuxtqui s y confient , s'enfoncent presqu^k cha- 
que pas , & ne fe relèvent qu'eft - fuppléant au 
manque de routes fûtes , par tout ce que leur fug- 
gèrent leur Imagination , Içurs Opiniqns ou leurs 

. Penchans. 

' Mais ce que je n'ai pas entrepris, parce que je m'en 
çroiois incapable, a été exécuté peu à peu par des 

, gens plus verfés que moi dans la critique de l'iît 
toîre, & Mr* Bailly vient dé le completter fupé- 
rieurement. Il rélulte d'abord de Tenfeiiable de œs 
recherches, que ces prétendues ^mi^ùésk centai- 
nes de Siècles qu'on oppofoit à la Rk'v£'i^iiOK, 
font au nombre de ces Plancliesr, pourries de \^£iif 

. ioire où s'enfoncent ceux qui ne marchent pas' la 

. Sonde ^ia mjiin; & que plus on, mec de I^ianches 

fai- 
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faînes bout à bout, plus on arrive, par tous lesAfa*- 
fiumens^ à la Chronologie de Mo y s s. Mais voici 
pribcipalemenc ce que Mr. Baillv à mis dans un 
grand jour (^b)* 

Il a montré, d*après ^des Documens admis par* 
tous les Antiquaires, ces trois chofes importantes. 
La première , que tous les Peuples 4e rAfie prove- 
noient d'une même Souche} ce qui réfuJce de cer- 
taines opinions ou priitiques^ fingulières, communes 
à ceux qui font le plus diftans entr'eux & qui onc 
le moins de communication. La féconde, que les 
Sciences âe ces divers Peuples, portent auflî des ca- 
nyftèrcs d'Origine commune, par des erreurs fern- 
blables ; de forte que ces erreurs ^ étant déjà dans 
la Souche dont ces Peuples font venus , cette Sou- 
che die * même , n'avoit que des lambeaux det 
Science. La troifième enfin , que notre Science 
européenne venoit auflî à^Afte , quoique enfuite 
nous Teufllons plus étendue & dépouillée de fes 
.erreurs. 

Ces faits font tirés de Tenfemble des Monu- 
mens, par un Critique habile, qui, s'il avoiç 
en vue le même Syftême que moi , ne l'a du moins 
pas exprimé, & qui même paroit content d'un 

; Syf- 

■ 

C ^ ") lAttre% à Mr, de FêUaire fur Porfgt'ne de$ Scien- 
ces & fur çelH des PfUfies dt PÂfie, C'eft à ceci qt» 
fe rapporte ce qae j'ai annoncié d«nt le prenu^r de mes Dfi- 
ç$ur$ préUminmre$ : Toiia i , page i8-< '^ • 

Tme JT. V^ 
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Syftéme bien différenc de joéiui - là. Ja ne 
&iurois donc les tenir d^utie meilleure main. 

Or il n'eft aucun Montunem p^rticuliçr , 
qui fe lie avec VHiftoire ancienne par des fa- 
ces fi étonnantes, que cette cçlleftion générale 
des Monumens des Nariops avec le Récit dç 
M o V s E. N o e' & fa ^njiiHc , fuivànt ce Ké- 
ch j furent la Souche nouvelle de rHumanîté 
entière; du moins dans tout notre vafte Conn- 
iîent. Avant que lu Population fût devenue 
trop grande pour que les Hommes pudènt vi- 
vre «comme' un ftul Peupk , ils vécurent en 
commun^ & les idées, vraies ou fauflès, qu'ils 
fe firent de certains objets, leur furent com- 
munes : puis , fe divifant , & les ^ nouvelles 
Peupladeç s'écartant , elles emportèrent avec 
«lies ces fingularités^ qui .font encore remonter 
)i une même Souche. On conçoit îufém.e^t en- 
fuite que quelques Hommes , . piiis fpirituel^ 
que les autres , profitèrent de robfcurité où 
tombèrent ces Peuples fyr leur' Origine, fiç de 
Tamour que la Multitude a toujours^ pour le mer- 
veilleux , pour affîgper à leurs Çompatrio* 
tes & à eux-mêmes toutes Iqs Origines qui 
convinrent à leurs vues; c'eft là la Fable.- 

N o e' étoit Laboureur , M o y s E nous l'ap- 
prend. Mais dans ces tems là où Ton honno-* 
roit rAgriculturç ., .im Labour eu/: n'étoit p?s^ 
CQ qu<; Tétat aéluel d^ la Société îm des geu^ 

''■'*' ' dç 



.' / 



LïTTRÇ CXLVIt ^« u TERRE. Çy$^ 

de .la Campagne ; . il ^voît vécu avec les ancres 
hommes, & s'étôît inftruit. , • 

Cependant N o e' & fa Famille ayant enil^as-, 
fé r Agriculture , k'étoient cas des Savam. .»IIs 
pouvaient être ^ ce que font parmi nous les per- 
fdnnes qui -> fans s'être vçuées, aux Sciences ^ii)nç 
reçu de rédUçatiôn , & qui onç retenu, des For- 
îfî\ilcs , fouvent mêlées d'erreurs , foît par une 
mémoire impârTaitç^ foit par IMhhabîletd dé leurs 
Maîtres. Ce, fut donc ainfr que N o e'^ & Ci Fa- 
mille transmirent à leurs déCcendalls des lambeaux 
de Science. Les Savans de , V ancien Monde 4 
«qui poffèdoient ces Sciences par lés Elémens,. 
n'étoient pas tombés dans ces erreurs ^ quoiqu'on 
' les trouve chez ' les defcendans immédiats dé là 
famille de Noe\ Leur longue vie les avoît.mis 
fen état de faire des pas , que notre courte vie nous 
fait paroître prodigieux. lyiais tout homiile d'é- 
tude , qiti a eîcaminé la marche dç fes progrès ^ 
reconrioîtra fans doute ; que • lorsque fes Facul- 
tés ont commencé à fe refufer aux recherches ^ 
c'étoit précifémenc Jp tems Ou fes connoiflànces 
acquifes , fdn expérience & (es réflexions , Tai^- 
Voient mis le plus eil état de faire des progrès ; 
& qU'aînfî il y a une prodigîeufe différence , entré 
les découvertes que pourroient faire quinze' hom- 
mes qui fe fuccèderoient & ie les trans-- 
metteroient Jes uns aux autres , & celles qye feroit 
un feul homme , qui vivroit autant qu'eux tous. 

Yv a II 
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n feroîc fuperflu d'cntalTer ici des mots , pour 
eîqjrimer combien tous ces Liens ^es Faits avec 
le Récit de Moyse rendent cet Auteur refpec- 
tablè: & cependant ce n'efl pas à ces caraiflières 
feuls que nous pouvions reconnottre fa Miflioi) : 
depllis longtems les Philofophes Chrétiens en 
avoient accumulé des preuves d'autres genres, 
dont je rappellerai quelques unes dans la pro- 
cbaine Lettre que j'^aurai - l'honneur , d'adiefTer 
à V. M. 
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99 //^Uand fera- ce enfin^que les Philofophes fe 
>t \^ trouveront d'âecord , fur rexiftence d'une 
tf Ca^ic PREMIERE INTELLIGENTE, fur la natufe 
>9 de {esrPerfeSions fi Elle exîfte , fur fon influença 
^f dans TUnivers ! Quand fera-ce, qu'ils auront 
99 décidé ce qu'eft I'Homme » quels» font fes devoirs 
9f & fes espérances! Ah! Si cette Cause premie- 
f » RE eût datgoé fe révéler aux Hommes , pour les ti- 
ff rer de la fluftuation de leurs penfées, far Elle 



99 



& fur Eux-mêmes ! ^ 



Tel eft, J'ofe le dire, le cri de la Nature en 
toute Ame fenfible » lorsqu'elle s^ft foumif^ à lar 
Pkilofofhie 9' pour attendre d'elle une déciilon rfina-: 
le fur le fort de l'Humatiité. 

Que le Philofopbe, dont le tempéfamment çft 
beureux, l'esprit calme, la tête fusceptibl^ de lon- 
{4:ies méditations , la fortune fdfiifante i fes befoins » 

V^ 3 _ le 
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le caractère propre à fe faire ainjer de ceqx qui 
l'entourent, & qui remplît ainfi félon fon gré pres- 
que tous fes momens 9 ne regarde les grands fujets. 
dont je viens de parler > que comme* des objets de 
fpéculcltion qui contribuent à l^agrémeut de fa vie ; 
je n'en fuis point furpris , & j*eti connois de tels 
qui vivent contents. 

Que le Stoïcien , fe repaiiTant de fçs triomphes 
fur la Nature & de fa fupériorité fur les. autres hooi- 
m'es, brave les mailx> raéprife les biens, fe croye 
feul ISnfirument de fon bonhear en le plaçant 
dans fes vîftoîrcs ; qne fe fàifant ainfl le Roi de 1^ 
Kature, il en arrange les Loix à fon gré fans s'in. 
quièter de ce qu'elles font ; je ne' m'en étonne 
point: ces chiflaèrés teniplifTent fon ame; & s'il 
penfe aux autres homimesy ils fe dit fans doute à 
lui-même; „ il ne tient qu'à eux* d'être heureux 
Il comme moi,'* ^ 

Que TEpicurien , doué d'Organes fenfîbles , en 
ihéme tems que capables d'éprouver lottgteràs, fima 
tu foufïrir , les ImpreflTions des objets , tàktte toute 
fon attention à conferi^ef ces Organes & à f e procu* 
fer des objets de jouiïïance ; qu4l ne s'occupe ainfi 
que du préfent fans s'ihquièter de l'avenir; je ne 
jn*en étonne point noh plus : il écarte aifément les 
réflexions importunes en ne s'occupattt que dï| 
Plaifir. 

Qa*uft grand nbthbrè àe Philofophes de toute 
Claffe ; occupés cfe leurs Syftêmes , de leurs dispu- 
ta /•dii plaifir d'être admfeés du d'attaquer leurs 
adverfaires , paflent le tenîs à difierter fans trop 
s'embarrafler du fond des Queftlons qu*îls agitent 5 
je ne m'en étonne point encore. L'esprit 'de. l'Hom- 
îne n'a qu'Ufie certaine cnpacité d'attention 9 & 
qus^nd elle eft ^empliç;^ tous les autres objets, quel- 
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çue grands qu'ils foîent, disparolflent comme 9*iis 
n'exiftoîent' point. 

Mais e'ft ce là THumanitê' entière? Non, & 
très heureufement. La plus grande partie de l'Espè- 
ce humaine a d'autres reïTources qu,^ leS Philofèpîes 
à l'égard les Qeftiohs qu'ils agiteftt; elle eft inftrai- 
tè fut' ces fujets importans par unfe Voye prlus jfârot. 
que Ta leur. 

Ce n-'eft donc pas ters cette majeure partie de 
l'Humanité que fe tournent ^es reganls*, lorsque je 
p'enfe auk débats des f*ilo(bp1ies ; c'eft vérë tme 
Claffe d'Hommes bien moins notobrfetlfe, mais enco» 
rfe trop grande, qui tt'ccoute que efes débats, parce, 
qu'elle en attend tme décifïon) qtti les écoute fans* 
amour ni intérêt de Syfteme ; qnl i>e 's'intérefle. 
qu'aux t)b'jetà, &' qui fe trouvée dans uh doute pèwi-- 
ble. Rien chez eux ne diftrait leur attention du • 
b'efoîn qu'a l'HoMMte dfe fè tônnottrm & de favdir 
fon fort futur : ils ont 'le malheur d'en attendre .' 
la déciùon de la part des Philofophes,,& hêtrou7.ent: 
parla quMnbettîtude. C'eft de cette Clafle , bien, 
connue à q^uiconque dbfèrve la Société, que s'élève; 
Cette plainte douloureufe: '„ Ah ! Si la Cause prk- • 
sf MiifittE eut daigné fe révéler k f es C'êleaturks, in- : 
99 iELi-iGEkTKs , & qifELLfe he.los eût pas lî- 
„ vrées au douté > fur ce qui les intéteffe le plus!* '* • 
Si ttel lèft rétat de la. Philorophie , comme on ne ^ 
fturoitcn deiuter, fera-ce de fes décilîon%' à l'égard 
dëschofes révélées, que nous attendrons un jugement, 
foliée fur la certïhtAe d'une Reveï. Atriow ? La Phi- 
1 Jfophfe n'étant pour chaque homme que ce qu'il ' 
la croit être , né faUroit être la Règle de I^Homme. 
Ainfi , lorsque dans d'éxîimen des chofes qui tien:* ^ 
nfcnt à des F^ts, il voudra chercher fi elles peu- 
vfent & doivtsnt être > auliéu de chercher fi elles 

V V. 4 : fo»t^ 
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font 9 il fera toujours expofé à l'erreur. Dans cetf e 
dernière voye d'examen» les Faits au mqins lui fer- 
vent de guides ; dans la première il eit bien loin 
d'en avoir d'affurés. 

Tel a été mon principal but dans toutes les recher- 
ches qui fervent de fondement ^ cet Ouvrage ; & 
je crois y avoir démontré 9 d'après des ténîoignages * 
non équivoques de la Phyfique & de l'Hiftoirc na- 
turelle , Incertitude de la R e'v k'l a t i o n. C'eft la 
marche qu'avoietit déjà fuivie nombre de Philofophes 
doDt l'tiomanité s'honore; ils avoient cherché dans 
les Faits hiftoriques, fi la Re've'lation étoit cer- 
taine; & depuis iongtems iU'avoient démontré d'après 
CCS Faits. Mais oli les croyoit contredits par l'in- . 
fpeâionUe k Terre ;.& je viens au contraire de 
I>i:ouveri qu'elle dépofe hautement ce qa'ils avoient 
déjà établi. 

La Re've'x-atïok devient donc ainfi la Règle de 
l'Homme •& le fonde pient de fes espérances: il 
n'a nul béfôinfL'attendre que les Philofophes fuient 
enfin d'accord dans leur fpéculaUons fur ces 
grands objets : il fait à cet égard tout ce qu'il 
étoit néceflaire qu'il fût ; & il le faiti fur une ai^- 
torité infiniment fupérieure à la leur. 

Mais' fi je rccufe la Philofophie comme Juge de . 
là certitude de la Rk've'lat ion, lorsqu'elle v.eut 
commencer par , trouver ce qu'Ei-L* devroit enfei- 
gner fi ell^ étoit* fûre , pour le comparer enfuîte à 
ce qu'Ei-LE enfeigne ; je ne la recufe point comme 
Examinatrice des objets enfeignés. Les moyens que 
la Cause PRKMiKHis a fourpis à l'Hpmme' pour dé* 
couvrir la Vérité , ne peuvent être en oppofitiou 
entr'cux. Si la Re've'lation cft certaine, la Rai« 
fon ne doit rien trouver dans ce qu'ËLLE renferme 9 
qui foit manifeftemenjt contraire à rènfemble des lu» 
mières des Hommes. • Il 
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Il eft donc .naturel que la Kaison examine ce 

qu*enfeigne la RE'yE'i.ATipN : mais elle pe doit pas 
mécortnoître les limites de fa facijJté d'examen. Si 
qijelque chofe de ce que dit la Rje'v ji'L^Tiow eft 
contraire à des notions certaines fqr la nature.de 
DiKiff far celle des Hommes, far la N/^turk evk 
général; cette fource de lumières eft fasperte; elle, 
fera même fauffe, fi fon oppofition avec la Natu»«; 
efl: palpable : & alors on doit examiner de xiouveau 
& fcrupuleufement^ ces faits dont nous avions con- 
clu qu'il y avoit eu une Rïj've'x-ation; car cett« 
concluilon aufli doi^ être fauffe; il ne peut y avoir 
des preuves pour & contre un même objet. 

Mai^ fi les remarques que fait la Kaison contre 
ce que la Kje' vk'i- àt i o n enfeigne , ne, font que des 
difficultés de la nature de celles que l'Homme trou- 
ve en tout } fi elks naîffent uniquement de ce qu'il 
connoît peu,; elles ne fauroient avoir aucun, poida 
contre lies preuves de Fait qui atteftcnt une Ke've'- 
I^ATjON ; ni.par conféquent contre les chofes qu'Ei-il» 
enfeigne, puisqu'alors elles procèdent de la vraid. 
Source de toute. Vérité. • 

C'eft.donc fous ce point de vue que je confidèreraî^' 
les objeftions de quelques Philofophesj j'examiqeraL 
s'ils démàntrent, que les objetsr fondamentaux enfeî- 
gnés par la KE;'vE'LATfON font, contraires à la Rai* 
S0S 5 ou fi leurs objections ne prôçcJenc que d'une 
impuiflknce démontr.çe; i les connoître par eux- 
mêmes, . . • 

. Je pçie* d'avance qu'on me pardonne» fi je répète 
Ibavent cet état de la^Queftïon. 11 eft très ordi- 
naire 9 il n'ell même point étonnant , que le Leâeur 
perde de vue peu à peu ce que l'Auteur ^*efl: en^ 
gagé d'étab^r* & qu'il le, juge fur toute autre 
^ofe* Ce feroit le caâ par exemple , fi l'on ^venoit 
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5 Vîtn^gîncr, que jVi entrepris de certifie/' par la 
Râisox ce qu'enfeigtic la Re've'latio n. Je 
fuis bien loin de le prétendre: j'entreprends feu- 
lement de montrer 9 que la première n'oppofe rien 
à la dernière ; & ce fera toujoars fous cette fofr 
me que je conclurai. 

• Je préviens attfli le Lefteur , comme je l*ai fait 
chaque fois que j*ai traité des fujells ^hilofophiques, 
que je ne prétends point au mérite d'avoir trou^ré 
du nouveau. Je viens de conclure fur des recher- 
ches ie' Faits relatifs i la Révélation, & je faî* 
près d'en tirer des oonféqnences moralii*. Jl m'iœ. 
porte donc qu'il ne s'élève pas alorià dans l' esprit 
de mon Letteur » une idée vague que la Pbilofo- 
fhie a combattu èfficacemfent lès clrofes que la Ré- 
vélation enfeigne; & je^ dois l*étnpêcher autant* 
que je le puis. C*eft là mon but dans i'exartèn qu^ 
je vais entreprendre; & parconféquent il ne s'agiHt* 
que des àrgumens en eux-mémeâ 9 & tiotn d^ leur 
favLtce. S*il m'arrive d'eô préfenter foils dès frfées 
qtre je croye nouvelles, je ne le dirai poinf ; âîàfi 
je fuis légitimement dispeiffé d'allonger mes rèmàr<> 
ques par des citations. Mais fi quelques Lecteurs % 
fcntant l'importance des objets, fouhâîtôient cepen- 
dant de favoir oà j'ai puifé des lumières; je leur 
dirai en général, que c'eft dans lef$ Ouvrages phi<» 
lôfophiques des Hommes que l'Hnihanitë révère le 
plus , pour leur Catàftère & leur Savoir. 

Je dirai encore un mot fur' la Philofophie en gé-- 
néral, afin qu'on fâche d'avance qu'elle fera ma Ré- 
gie dans cet examen. Je déclai^é donc , que dès' 
que l'Homme veut examiner par lui- thème la nature 
des chafesi je ne lui recônnols'd^autrè Règle fure- 
que la PHVsiQtJE, ^ en-^néi-al les Faits. Car .à: 
moîtis* qu'on ne ffc plSife à des IHres d^ -Mifoû, qu'en 
> n"ai» 
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p'aîm? àf.ure un Univers à fon gré> la PhilofopkA 
^e doit s'occuper que de^la Naturtî* Or \t feul 
FlamBeâu qui iious y cohauîfô avec quelque fureté à, 
c'èftia Physique. L^lle feuU nous fournit ^ii dàn*t 
\iées réelles; elle feulb nous marque les bornes' de* 
tes données ^ & parcônféquent -celles de fios côn- 
hoiflances certaines ; elfe fbtiie peut examiner ieîl 
ïi'aifôûs de ce qu'on itfii^gitie Avec Cè qui eftj & 
*fépar"er les idées probables d'avBc les cïiîtiïères. - 

Je m'expliquerai plus précifément à' cet égarai 
en prenant un exemple, hypptbètiqne. Je fuppo& 
que des Nations diftinftes euïlent été de tout témg 
îfolées les unes des autres à la Surface ide txott» 
Globe, & livrées a leurs récherches, fur la NATùà'è 
fans aucun fecours. étranger. S'il en étolt qUi ib 
fuffeftt vaùées^à la Pii'rsiQuiî , & qu'elles y édfteftt 
fait des progrès égaux & afffeis grands, j^erois,- 
â*après les principes ci-'deflus, que l^txr 'l^hilàfuphm 
feroit à peu près la mêifie. Mais is'il fen étoitd'àit-£ 
très, iqul èuÛent riégVigê les recherches phjfiqtàs é 
^ qui' cependant euïlent entrepris de taifonner ïut 
la Natur'è, je crois , par les'rtiême principes, que 
Tenr jptiUofophie ferôit auffi différente qà.t leurs Cou-* 
turiiès, • '. ' ' 

. Je n'ai donc confulté qite 1% .PhySiqtjk lorsque, 
ôâns* mes Vi^^cotir-s prëHnîhmireS , j'îd èxartimé , " cet * 
,-, ffiiivers fans Câufe^diftinctè de îa Matière y ïtsoh 
»,'gtnë par quelques Pfirilofophest <iet Hàmme , con^ ^ 
,; fldéré cortime un Phénomène purement 'phiffiq'fiei 
„ cet E!èî/e\ de ta Nntîtfe 9 cohçu cortim.e 'niarch-ant 
„ àVetatoti fe 'trôLU^é I'Hômme réel , fans* antre ïev 
,, cours que de fitttples 'Fàcîinés/' 

Dans ces premiers examens, je n'ai jathais.'Riît 
în'tervéhii: les ch'oH^s ■ révélées ; mais ici au contraire 

fl s'agira d"çlîe"s. Apfèfe "avoir va Ce que peut dire- 
la 
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la Kajson feok far ces grands Objets d'après bt 

Physique » il faat voir ce qu'elle peut oppofer , 

^d'après la tnême Règle,.* ce qu'eu dit la Rb've'- 

X.ATIOJI. 

' Je ne fui vrai pas un plan méthodique dans la 
narcbe de cet examen : je confidéreral feulement 
les objeâions qu'on a faites contre les objets fon« 
damentaux enfeigi^és par la R s'vk'l atioVî â( 
fans y mettre d'autre Uaifon que celle qui réfulte* 
):a du fajet* 

JLe premier objet que j'examinerai» fera l'Evé- 
nement même qui. m'a fervià prouver la RsVk'x.a- 
TiON par IsiPhyifiquâp V Hiftoire naturelle & l'/ftf- 
toire dis Hommes. La Senfibilité s'irrite à fon fo^ 
jet* & quelques Philofophes s'écrient; " Quoi! eft- 
ff il poiÊble de penfer, que le Crx'atsur de 
»f \* Homme eût voulu détruire en un moment près- 
99 que toutes fes Créatures exiftantes fur la Ter- 
9f re; tandis qu'elles ne dévoient éprouver jamais 
f» que fa Bonté! '^ 

Si nous envifagions le Re'vk'ivatzok par ce 
côté feul» & que nous y bomai&ons notre exa- 
men» j'avoue que Tobjeâion feroittrès folide. Mais 
eft-ce ainû qu'il faut la juger? Embrailbiss la Re'- 
•ve'lation entière» & voyons ce qu'elle nous 
apprend» " I'Homme ne finit point» quoique fa 
f» l^ii aftuelle foit terminée. Dibu jugea con- 
99 venable en ce tems là» 4^ renouveller l'Espèce 
»» humaine dans fon état perceptible pour I'Hom- 
9» M£ : *mais comme ces Hommes ^xii moururent 
99 alors ne finirent point» la continuation de leur 
99 exiftence fut le moyen par lequel fe concilièrent 
»f la. Bonté de Dieu & fa Sagefle. -Ainfi la Senr 
99 fibilité de l'Homme n'eft pas Juge de laconvenan. 

*; ce 
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59 ce â regard de cet Evénement; parce qu'elle n*ap- 
,'♦ perçoit qu'un inftant dans rÉternité. " Tel eft 
l'enfemble que doit embrafler la Philofophîe ; & a- 
ïors qu'y oppofe-t-elle ? J'ai montré par la Phy si- 
^^ùjk^ qu'elle n'y oppofe rien- • 

. Revenus de ce premier mouvement de Senfibîli- 
té peu éclairée f nous pouvons même » en confultant la 
Révélation 9 entrevoir les deffeins de Dieu dans 
cet Evénement. L'Hommç avait corrompu fes 
voyes. Les terres qu'il habitoît étant très fertiles, 
ejcigeoient peu de travail pour devenir fécondes i la 
longue Fie de ï'Ëspèce humaine ^ fuite d'une grande 
falubrité âe l'Air & des Alimens > produifoit chez 
les individus l'ennui des chofes fimples. De là naif- 
foient ^es deiirs vagues de Bonheur, qu'ils cher* 
chbiént à réalifer en empiétant les uns fur les au« 
très. Mais ilfe préparait au feîn des^ Eaux, une 
nouvelle demeure où cet état devolt changer. 

La première Race des Hommes fut donc retirée 
6e fon ^lat vi0ble, & la Surface de la Terre éprou- 
va un grand changement. Une Bouture choifie 
renouvella l'Espèce humaine fur de nouvelles ter- 
res, & la perte apparente qu'avoit fait rriumanitê, 
fut bientôt i^éparéé , même avec augmentation. Car 
une fuccefiion plus rapide d*Hommes vijlbles, aug- 
mente le nombre des Individus de cette Clafle d'E- 
tres, qui font apjpellés à jouir au delà de Tétat 
préfept. L'Espèce Humaine, confîdérée dans foa 
tout, gagna donc aulieu de perdre* 

Et quant à cet' état prient même ; les Hommes j^ 
plnâ occupés de leur fubûftance 9 éprouvèrent moins 
les effets de» Paffions » qui fe dépravent ps^r trop 
d'sdfance & par l'oiûve^é. Reliant moins dans cet* 
te ]^emière exiftence , les effets des Paflions exal- . 
t4e« purent moins s^accumuler dans chaque Indivi- 
du^ 
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itkf & fiiTest ainfi moins nuifibles a Penfemble. Ce 
fut doQC là un autre gain : mais pour le mieux fen- 
tîr^ confoltons la Nature. 

Les Etres organife^ font doués d^une forte de Fa* 
cnlté expanfivtf qui fait remplir, par Jes uns oa les 
ntres, tout Tesp'ace qui leur eft aflign^ en com- 
iDun* Maïs comme, chaque Claffe, & chaque Iridî- 
Tidu> dévoient occuper cet espace fuivant certaines 
yroportiors» il falloit qu'il y eût des Loix particu- 
lières qui les empêchiflent de franchir leurs limi- 
tes. Noos trouvons cps Ij)ix par l'étude des Phé- 
liomènes géniéraux> & nous voyons aînfi qu'elles em- 
braflent tout ce q^ue nous pouvons connoître de TU- 
llivers. Nous les voyons en particulier à l'égard 
ie I'Hommb; ; elles font dans les Partons des Indi» 
\idas, qui font obftacle k.la trop grande extentiotit 
de la Sphère les uns des autres. 

L'Ho^iM? eft un Ztr^ actif ; Çc il falloit que lé 
^gré d'activité fut inégal dans les Individus ,. pour 
produire l'enfemble de la Société: mais en mém.e 
tcms, comtue il eft dans U nature de cette activité 
ie s'accroître par le fuccès, il falloit que quelque. 
cbofe y mît des bornes. C'eft à quoi a pourvu VA" 
triviation de la Fie de I'HomMu. Sl Alexandre» 
Çifar, Charles- quint, avpient vécu 9Ô0 an^, quels 
Fléaux n'euflent-ils. pas été pour la Terre î Mais 
depuis la Révolution qui o'ccafionna Iç Dli£*i.uge, 
ces excès à*a?fivité de quelque^ Jndividuîj^ font ar- 
tÊtés par une Vie plus courte : leurs effets ne peifvent 
plus fi^^ccroître à beaucoup près au npême degré 5 
^ quand ces caufes momentanées ceffent, les cho^ 
i^ reprennent. peu à peUr leur ftîveau. 

9^ hi donc cet état étoit plus convenable que Ici 
91 précédept» pourquoi ce précédent exiftat il? 
#> •••• PoiJirquoi! *., Etre foiyç! ... PourauQi? 

h Sois 
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M Sois patient & religieux, .& tu le fauras/* TeJ* 
• les font, & l'objeft^on de quelques Plîilpfophes , & 
la répqnfe de la RE'yK^i-ATiot*. L'Homme, conv 
mè l'Enfant, detnande t9UJio.urs Pourquoi"^ c'eft une 
dispofitlon de l'espèce* J^'IHiomme a été fait cur^- 
, eux, & il eft a,ifé de feptîr qve ç*efl: ppu^t fon hour 
lieur. Mais il faut du teins pour que l'^^spèce hup 
mainè apprenne , qu'elle tie peut avoir encore la fcv 
lu,tîon de tous fes. Pourqtioil SÂ.uu Aveugle né dcf 
mandoit, fourqiioi on le fait coucher à cer^aîiie 
heure - & leveç à certaine autre & différemment 
iuîvant les SaiJonSi il ferpit impolTible^ jusqu'à „cf 
qu'on lui eût levé, la Catarafte, de lui faire com- 
prendre, quç c'efl; à caufe de la différei^ce du jovf 
à- la nuif. Cependant il fe foumet fans murmure » 
par la cmfiar.ce que lui a infpîré l*enfemble de 1^ 
Société, dont il juge lui r même la conduite par 
quelques points ou ce jugement eft à fa portée* 
Quand fera- ce dooc enfin, que tous les Horaçies 
fèntiront la confiance due à la Rip'vE*LATî ow» dii 
Syftême de laquelle ils peuvent déjà juger p^ tant 
deppints! Mais en attendant il efl: bien manifes- 
te, que cette objeftipn morale coptre le De*i-ugÈ 
n'a aucune force , dès qi^'il eft apçuyé par des 
Faits. 

La même Senfibilîté mal dirigée élèvç des difiicûl- 
,tés contre plufiei^rs arU.tres parties, hiûoriq^ies àù 
la Re' VK* DATION : elle y trouve cruauté, partialité^ 
contradiftipn , imppflibilité. IV^ais prenons l'Hiftoi- 
re de l'Homme Iç plus drpit qui ^ît occupé une 
grande Place dans le Monde; dont par exemple ^ 
\e fort d'un Peuple ait- dépeudu; & qu'une pareil* 
le dîspofition s'y j^pplique. La épuct^îte de cet 
Jlonime renfermera des choix , des rejeÂioo^ , des 
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Loix févères» des exécutions terribles» des change- 
snens appârens de plans ; & tout cela » morcelle 
par cette Senfibilité & par une Critique inattenti- 
Te f fera un Monftre du premier des Humains ; furtout 
£ fon Hiftoire ne porte pas toujours les raifons de 
ÙL conduite. . Mais Thomme attentif» qui a faijd 
fenfemble des vues du PerfonnagCi & trouvé^ de la 
%onté & de la fagefle partout où il a pu connoître 
les motifs» décidera au contraire, que même celles 
4e (es aftiofls oii il ne les découvre pas # ne pou- 
voient être que bonnes & fages. Et cependant il 
ne s'agiroit que d'un Homme. 

Quand les honunes deviennent inattentifs far l*en*^ 
femble de la R e*v e'l a ti o n> ils fe mettent aifément 
dans le cas des premiers de ces juges; fans con- 
fidérer même, qu'il eft poiTible que ce folt Dieu 
f^u^ils entreprennent de juger* Dans leur examen 
ils oublient ? ,, que s'il exifte un Dieu » il connoît 
f» tout ; & qu'en particulier .il connoît les moyens 
^, qui remplîITent le mieux fa Volonté bonne & fa- 
f, ge*' Us oublient, „que les défauts apparens pour 
ft r Homme dans la petite pairie du Tout qu'il ap- 
t, perçoit , ont leurs raifons ou leurs compenfatiôns 
9, dans les «parties qu'il n'apperçoit pas. " Us 
oublient encore •* „ que I'Homme ne fait que paiTec 
», fur cette Terre ; . que les maux ihomentanés qu'é- 
,p prouvent quelques Individu^ pour le bien du plus 
„ graitd nombre, font amplement compenfés dans 
y, un autre état." Us oublient, dis-je, ces chofes qui 
lèvent toutes les difficultés pour l'Homme religieux; 
ils ne prennent que des Parties de l'enfemble , & dé- 
cident du Tout d'après ces Parties. 

Je me borne à cette esquille des réponfes qu'ont 
fait tant de fois, les Philofophes Chrétiens, aux ob« 
jeftions les moins déraifonnablcs contre la partie 



.... ^, . • * V. 

liiibriqii« ^e I* fi^lv K'i a 1 1 ô » ; & je paffe l d'aù*^ 
très objets oii la Physique étoit xiécelTaire pour 
montrer phtô dir&^ibement i q^a'on n*a rieii oppofé 
àè fcdidt à eet^è Source, de nos vraiesf lumières* 



î * 



. Dons l'HUblre 4es premiers A^es de l'H[omati!t^ '; 
nous voyoità piiroître (ur la Téi^e une ClafTe d'iS- 
i99Sf qui Ibnt les ititer prêtes par lesquels la J^tvi* 
Hcn:' fe r^/^ i i'HoMwx; je parle de6 AvUKsi 
ifoi ont été encore to objet de difficultés contre là 
RftVB'LATiQV. Cepettdant cette ClaiTe d*Etreià 
dont l'exiftsntce admife applanit bien des diffiottltéi 
MUeu d>tf faire naître y ne préfentè rien elle* iiièm# 
a la ftaifan iCgdt de très intelligible. . 
t Bcttr n^eËre pas obligé d'entrer ici dani ti^p 4o 
AétKits» j'ai tnlitsé dfofc vn de mesi^i^^nrj friiimu 
Mires tîntes les Queftioits qui fiMit inélatives àceé 
Obj^ti & il «n «A refaite ; t» x^. Que I'Mommk efl 
^ compofé <de d«ux SÙBSTAsèc j:s # dont ruiie i*ppïr* 
,Y çoit fans élre apperpue par leé Sens, & PaÂ*' 
/) tre«en «ft appèrçue Ikns appercevoir élle-niêiiieé 
^ ^? Que datiB^fon état àétoel, l'HaMMÈ if appef^oit 
f» de Itliecrv^Etis 4^e ce qui peut loi en être trans:* 
i, mis par fes Organes , dont la £acûlb& eft très bôii^ 
fr làéL ^i^ ' Qu'il f a éviitemment des Effets pit" 
ft fffpMles piftir VSjojkum , ^i ce{»eiulattl: ré&ltenl 
j» d*£irRVS qu'il ne ^Ksntappifrcevaùr. 4^. Que l'fioiil- 
ff ÎNdBy ^iv^ > leotemeiit {|e la ^a^ 9 eût i^oré latM^ 
iV- Jenre partie du peu qu'il fiiit de l'Unz^sRs; ù^^ 
#>' #ir des Clafles entières d'EtRSS, ^ de Rappàrti 
f > 4e tes £#R8S ^ entt^eux & airec ceux qu'il cott# 
tr ttôîti«ft. - 5^; £pfin que <par toulw les JR.èg^| 
^^- 4ie l'Analogie » & par bien des Phénomènes , rie;i' 
$f n'eft plus probable ; que ï'exiftence de beaucoup/ • 
i, de Claifes d'Eiùs & 4e rSffpoHs idkf et» ) & * 
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,'9 rHoMMEy que, celui-ci nappfrçoit pas dans fonr 
„ état aftuçU" 

Voilà donc qui lève' tonte difficulté fur Texiften- 
ce des Angks , à ne la confidérer qu'en eUe*môme« 
Ces Etres» dans leur état naturel» étoient imper^ 
cipiibiis pour'* I'Homme » dans fon état auffi naturel ; 
mais ils pouvoient lui devenir ferceptibks lorsqu'il- 
plaifoit à la /DiviKirs'; fott qu'eux-mêmes fuflent 
revêtus alors d'une enveloppe & d'Organes» pro* 
.près ' à établir leur communication avec 1' Homme ^ 
foit que les Hommes qui dévoient, avoir commun!- 
cation avec eux » acquiflent mofhentanément les Ot" 
gants propres à les appercevoir. Or fi notis écartons 
de notre esprit» ce que ^Imagination des Peintres a 
ajouté à la Ré'V'K'i^atiO'N à l'égard des Av^kb, 
& que nous examinions ce qu'en difent les Homnies 
qui ont eu c'omnmnication avec eux; nous verrons 
qu'Ik parlent d'après des impreflionSf qui font bi^i 
refkées dansleurifme» mais qu'ils ne. peuvent exprl-. 
mer clairement» parce qu'ils font privés defimilitu-. 
des dans les objets matériels ». & de Langage • poift 
exprimer leurs perceptions : ils décrivent des Etres» 
que leurs Organes rétablis dans l'état ordinaire ne 
pourroient plus appercevoir. 

Ces Etres préexiftoient à I'Hommej cela eft évi- 
dent dans le Rédt de Motss ; & ea.méme tems, la 
Terre lui préexiftoit auffi» & dans un état habitable ; 
on le voit encore dâss ce R^it & par VHiftoire nat%r. 
reUei Ceft fur ces deux 'confidérations^que je me 
fondois » lorsque je ^s mention dans une de mes 
premières Lettres à. S. M% d'un Ss^ftéme de Mr« 
EiraEL fur les Axass» qui me pàroiflbit . très . pra« 
.\ • . ' . b*: 
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hàble & dont l'eiTentiel eft » qu'ils avoient habité la 
Terre avant les Hommes^ 

Je ne déciderai point une queftion , pour l'affir- 
mative de laquelle je penche cependant beaucoup ; 
favoir» «» û avant I'Homme» c& Etres d'une autre 
f, nature que lui » habitoient la Terre comme il 
$f l'habite ; avec des différences relatives à leur sa« 
9t ture ; mais au moins , dans un état que j'appelle* 
»f rois de ptéparattbn : & qu'ils foyent devenus 
pt tous» ce qu'ils devehoient chacun à part en quit* 
ft tant leur première apparence: tellement qu'enfin' 
y» leuF £spè*ce ait fait place entièrement à celle àm 
9f THoMME." Cette manière de les envifager 
éclaircifoit bien des particularités à leur égard» qui 
font obfcures dans le Récit de Motse ; mais je ne 
veux pas m'engager ici dans cette discuffion. 

Quant à ce qu'exige la^ Physique » je dirai feu- 
kment f que les Anges% féparés ainfi des Organes 
matériels 9 qui féuls fnbiffent les imprefiions de la 
Gravité f jouiffént d'autres moyens que les Hommei 
pour parcourir 1* Univers» Qu'ainfi ils peuvent être 
vers la Terre ou ailleurs» & appercevoir mille chofee 
que les Hommes ignorent. Les exprellions locales 
deni je viens de me fervir» ne fauroient être inter-* 
prêtées par rien de ce que nous connoifTons ; car» ap« 
pliquées aux Anges » elles expriment fimplement 
certains rapports avec l'Univers» qui ne font pas 
xêÏJk\xls9i nos Sens. t 

. Mais ce qu'il y a d'eirei\ti€d à remarquer fur cet 
objet ; c'eft qu'il lève toutes les difficultés philofophi- 
ques contre les RibVEfATioNs. Ces êtres» dépouil* 
lés A* Organe» matériels 9 peuvent avoir avec la Cau« 
4K PREMIERE des rapports immédiats dont nous ne 
faurions'nous faire d'idée; non à caufe de leur im- 
poflibllité 'f mais parce que nous fommes privés des' 
/ . Xx a ^ Fa. 
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Facultés néceffaîres a les rendre intelligibles. Dantf 
}eur état ordinaire, ces inèfnes Etres ne -font pa^ 
.perceptibles à THoinme; mais ils peuvent le deve- 
nir ; & fervir alors à Pinftruire de la part de IK 
Caiise Première , fur tout ce qu'£Li«K vent qu'il 
fâche; c*eft-à»dîre, for tout ce qu*il peut comprendre 
dans fon état préfeot» & qui feul lai importe. 

Ce fut donc par les Anges > que fe fit d'abord ht- 
fremiire Education de I'Hommk : & voilk tiné des 
grandes Qtteftions de la Philorôphie, expliquée par Itf 
î<E*v e'lation. Pour n*être pas obligé ici à trop 
de détails » j*ai traité d'avance cet objet dans un de 
Ênes Discours préliminaires (a); èc là même je me 
ibis fort peu étendu; parce que les discuflions der 
^ Pfychologiftes à ce fujet font bien connues. 11 eflf 
4ue(tion de* fa^oir; ,, le chemin qp'auroit fait 
»; THoMME dans le développement de fes Faeultiî 
fi; intetteSuettcs , s^il eQt été* abandonné k Tèffet de 
,, CCS Facultés feules 9 fans fecours extérieur dantf 
f, leur premier exercice.** Or il rétult« de toutes 
c5e$ discuifions/ que pour trouver feulement l'Origin« 
du Langage^ qtii eft le premier des pas vers le dé->* 
Veloppemei^t des Facnîtis inteUeSuelUs, au delà deiT 
cBets de VInflinR/on fe perd dans un Labyrinthe. 
£t fi quelquefois il femble au premier conp d'oeil / 
qn^on aît dit à cet égard des chiores intelligibles ; 
on découvre bientôt ,- par une analyfe rigoureufe f 
que V Homme injirttit eh C9iché dans le prétendu £/i^ 
ve de ta Nature. Or cet Homme infirmt fje parle 
' ^Education primitive) 9 Pa été par un autre , & ainft' 
de fuite* en remontant. Et toutes les fois'qu'oti tioa^ 
Ve dés chofes de même espèce , dont l'une u'exiSi* 

te# 
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tf 9 qvie parce qu'une autre femblable V exîfté 
^vant elle , la fucceflion n'eft que çonfeipationi à 
|)ar conféquent elle indique, qu'une première chofe 
4e l'Espèce a dû fôn exiftence à une Caufe différeni- 
^e d'elle. • 

Un pfofond Metaphyficlen pfvchologîfte Qe tiens 
ceci de lui - même ) ayant médité lougtems fur le 
rapport qu'il y a > entre les Facultés de l'Homniê 
(& ce qu'il fait (compris fon Langage), en trouva* 
fi peu, qu'il conçut enfin cette idée, comme s'JtCr 
cordant le mie u:s:iivec les réfultats de fon Analy- 
f e : i9 Qu'il avoit exlfté fur la Terre une Clafle 
-5, d'ETRES, fup.érieu^'e à I'Homme , & h Tég^rd de 
9f laquelle V Homme avoit été une espèce à^^mmat 
9, domejiiqu^^ Que plus favorifé de Facultés que 1^^ 
„ Perroquet , qui n'attache aucune Idée • aux Mois * 
I, qu'il apprend, THomme avoit réellement aoquis 
j, \m Langage comme les Enfans l'acquièrent ; c'erf- 
à-dire en Je liant avec des. Idées. Mais qu'il était 
refté beaucoup au dçi&us de fes Maîtres ; puis?^ 
qu'il avoit des Mois , pour des Idées qu'il ne cont- 
ât prenoit point; & que parcouféquent il ne poU[- 
„ voit avoir conçues de lui-même." Le développe- 
ment de cette dernièro Propofition feroit trop long 
ici: mais comme c'ell une de celles qui foutled di^f 
ficultés de la Pfychologie , elle eft aflez cpnnue.- 

Ce Philofophe fut longtems attaché à fon Syftêmçj 
fes réflexions l'y ramênoient toujours. Cependant 
Mfuite il crut avpir trouvé le mot de l'Enigme p^r 
Qxte autre route. Mais il n^efi; pas mp^ns remar? 
quable, qu'un profond penfeur , très au fait de tout 
ce qur'ont dit à ce fujet les Pfycliologiftes, ait long- 
tems préféré à tout Syftême où l'on prétendait tirer 
des Facultés feules de l'HoMMc ce qu'il eft, un Sys- 
feule fi analogue à l'infeeinrentiou des Amo^es.. ^£t il 
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Be l'cft pas moins , que fon Syftême particulier eût 
pris fon origine , dans quelque chofe d'entièrement 
analogiae à la grande remarque de Mr. Bailly far 
le Savoir des anciens Peuples de TAfie ; car il 
trouvoit chez l'Homme dis Idées f .qu'il de voit avoir 
reçues comme Formules 9 & non découvertes lui-même 
par les Elémens. Et telles font en effet toutes les 
premières bafes des Queftions que la Philofophie 
agite* pour & contre : il eft impoflible de concevoir , 
comment ces Queftions auroîent pu naître par les 
feules Facultés de 1' Homme. 

Mais dès que la RkVk'lation eft prouvée par 
les Faits , cette Queftion pfychologique eft terminée ; 
& elle 1 eft par la même voye que celle des mouve- 
•mens des Marionnettes, qui m'a fervi d'exemple dans 
un autre cas très analogue, à l'égard des controvèrfes 
furie Fojjible (a). De deux Syftêmes psychologiques, 
dans l'un desquels on prétendoit qu'il étoit poffible 
d'expliquer I'Homme , tel qu'il eft aujourd'hui , en 
partant de fes^ Facultés feules ; tandis que l'autre 
prétendoit que cela étoit impoflible,. & quel'HoMMi: 
'devoit avoir eu une première Education ; ce dernier 
a le Fait pour lui. 

Les Angks donc , furent les premiers Inftituteurs 
de THomme : nous les voyons paroître dans tout ce 
qui le concerne à fon Origine ; ils font les Meffa- 
Ifers de H Cause première; auprès de Lui. Mot* 
0B , damr cette bien intéreffante partie de fon Ré- 
cit , fuit Iç plan qui règne dans tout le refte : îl 
xaconte les Faits relatifs à fon but, & n'entre dans 
aucune explication. Cependant lorsqu'on étudie ces 
Faits, on y trouve une' harmonie parfaite [entr'ettx & 
un' rapport intime avec ce que nous connoiffons de 

^ • ^ THoMMEi 
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rHoMMx» & mime des fecours pour comprendra 
comment s'apéra cette première Educatùm. 

,, L'Eternel Dieu ," eft il djt, „ avoit formé de la 
„ Terre tçutes le Bêtes des champs & tous les Ou 
féaux desCieux ; puis il les avoit fait venir devant 
Adam , afin qu*il vît comment il les nommcrqit t 
,; & afin que te Nom *qu'Adatn donnerçit à tout A^ 
„, nimalf /«^ /<^» Nom. " Voilà qui n'eft point dit 
dans le dçffein de donner une explication fie la for- 
mation dti Langage.; c'eft un Fait dans la fuitç de^ 
l'Hiftoire du premier Hommjs; & cependant on y 
trouve une bafe réelle de Phfychologie. L'Idée feu-. 
le, puis l'Àéte de wommir, eft un premier pas dont 
on ne fauroit concevoir l'Origine fpqntaaée ohen 
THomme, fuppofédoué de fimples Facultés. L'enfant; 
M NOMMKKorr point, .fi on ne le \ui finfeignoit ; & 
pour qu'on pùiffe le lui mîsbignicr, il faut qu'où 
ait réufli à lui faire porter attention à la Uaifon àm 
certains Sons avec des Idées. Quel manège .chez 
les Nourrices, pour produire ce premier eSpti C'eft 
un des objets qui a le plus attiré mon attention dans 
l'étude de THomm» : car fi nous voulons bien can- 
noître cet*ËT}RK, qui eft nous, c'eft. dans fes pre^ 
piiers développemens qu'il faut le çonfidérer ; com- 
me Hali-er étudia VOifecfu àznÉ VOeufi Combien 
âe fois une Nourrice folâtre, ne m'a-t-elle pas ,f%it 
répandre des larmes de joye ! Quelle, belle marche » 
que celle de la pre;nière Education ! Ift-ce un if- 
voir que remplit la Nourrice ? Qu'il feroit fouvent 
mdl rempli l Mais elle . aime fon Nourriçon ; elle m 
befoin de le lui exprimer ; elle veut qu'il lui , ex- 
prime du retour; elle fe donne donc un Nomj ell# 
Je lui fait répéter > * elle employé mille roules pour 
lui faire con^prendre que ce Nom la défigne. Long«! 
jkems il ne iUcj^vhe pas non plus , la Ualfo)^ des au* 
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tSpefl Noms qu'elle Inl tfliit pronotjcer arec les C*^* 
y^ auxquelles ils ^appartiennent : mats, dès qu'aoefoir 
il vient à la fentir y il avan<*é ao galop : il cherche a 
KOMMSiif il demandé les Noif s des C%a/ir^, il en at* 
tache aux ^âSfonj, aiixf7^^e^dî*ftbjets; il bégaye, fir 
• enfin il PARt-B.Qu'eût- il fait fans fa Nourrice ? Qu'eût* 
elle fkit elle - même à cet âge fons la fienne ? • • • • 
qu'eût fait le premier HomMc fans fon C rs!a te u r?" 
Ceft ainfl que MoYSKj^fans écrire en Philoib- 
phe# lève' l'une des plas grandes difficultés de Isr 
Philofophie. L'Ht)mme ne fauroît remqnter auie 
premières Origines par fes propres forces. Car fês 
feuls vrais Guides étant les Faifs , il ne peut par- 
. tir que de ce qu'il voit; ^ pour remonter enÂitte 
dans ce qui a précédé il " lui faut des ^ioriês ; 
c'eft^a-dire, des Phénomènes généralifés. Or en 
font cela I il ne volt que continuation 9 fans aucun 
ItommencerHenii & c\e& toaloxxrs dans des continua* 
iions, qu^il perd enfin la trace des Caufes ^ntelligf* 
Mes pour lui. ' 

Nous voyons enfuîte dans le même Récit $ c'eft-à- 
dite, dans la fuccefiton des Fai^s ; nous voyons, dls- 
je, naître , zxec \t*Langage.,^ toutes les Idées abftraï- 
tes d'Origine , d'Univers, d^s litres , de Rapports , de 
Devoir , de Juftfce , de Vérité , de Deftination \ en 
An mot f toutes ces prjemioi es données intettectuèl^, 
^ui, communiquées chezles Hommes des uns aux 
autres, mettent les Individus en. état de faire jlè 
Nouvelles cotnbinaifoçs 5: de^, généïaHfati'ons plus 
granules,' & d'en tîter "enfin des conféquences f^^- 
éulktfves & pratiqqesi Mais ftns ces premières don- 
nées 9 les Facultés intellectuelles de Ï'HowMk fcroien^^ 
ifeftées fans exercice ; comme les Facultés d'une 
des plantes du Chanvre le feroïent, fans la. plante 
itan aùtire ffeie. (je n'employé jamais des çompa- 
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^Ibms pkpjiques dans les cWes intâtictudlu ^ qiie' 
comine des Images). 

Préférerioiis<^ncm9 dose de nou$ égarer f^ns ceffuf 

dans le Pays des Chimères » plutôt que* dç fixer nos 

regards for bt réalité? Ce Récit de MoTSfi» certifié, 

par YHiftoiri naturelle dans toia;t ce qui concem»* 

fiotre GLass» n'eft*il pas encore approuvé par 1» 

Pfailofopbie dansée qui concerne 1' Homme? le P)ii« 

iDfophe ne doit- il pas être pénétré d'admiration^ 

d'y trouvef aiinfi hi.folation de fes difficultés fus' 

ce point important? Par le Langage fondamental p 

coofer vé dans toutes fes filiations (les Languis S$ 

les Signes divers ),« les Idées qui lui ffirent attachées 

«riginairemeorty De font tran^mifes dans la fucceifioia 

dtts Hommes; & c'eft toujours ftir ces Id^s f*i^>^ 

tives que leur Entendemeiit s'eft exercé. Souvent 

auili l'iteagination s'en eft mêlée ; elle a fait des ai> 

•feciations monftrueufes des Idées nta^MeltêS avec Ira 

Idées intellectuelles. Mais par l'effet feul de ce mè* 

me Langage , auquel les Idées abftraites étoient att* 

tachées » les PhUofophes font fouvent Fenou>fités très 

jprës de b vraie Origine deç Cennoiffîmces humaisitst 

<Sc quand la généralité des. Hommes s'eft trooivé 

trop écartée du Vrai pour pouvoir y revenir aifé* 

tttftnt 9 la Causb pRiiiHzKKB , les y a ram^enés pat 

de nouvelles R k'v îc'l a t i q n s ; . ou ncfus voyoM 

toujours» non def raifonnemens fimr ^pliquer, àiaig 

des informations. Je pafie à des objets différens. 

Toutes les Révélations qui ferment l^enfemble du 
Christianisme ont leitr bafe. dans la Gbnbss; noa 
feulement parce que c'eft la première des RévAa>» 
fions; mais parce que ce Livre de Moyfe donne lie^ 
}ui (tnlf à toutes* les Queftions générales que l'idéei 
d^ Rsvsi.ATioN fait naître ; favoir celles d'usé 
Causb prbmibiub f d'une Origine déteradflée. d» 

Xx s ru»i- 
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VUNXVSR89 de l'Origine de THomMEi^ de la pos- 
fibilité d'une communication entre U Cause pjrk«. 
XnciiE &Lui> & de premières Jd'èes communiquées 
par Elue aux Hommes» 

Cette baTe eft fondamentale encx>re en ceci : 
que le Gouvernement général du Peuple Hébreux , 
qui fut une Théocratie, prend ^ fon Origine dans la 
Gkkess» & finit à TétabliiTement du Chris- 
tianisme. Les Evénémens qui forment la partie 
fciftorique de ce *rout# font iAtimément liés les tk|is 
aux autres; & la Théocratie fe termine au tems ok» 
par la nature même cle la dernière Révélation, & par 
rétat où fe trouvoit alors la Popi^ation de la Terre p 
les Préceptes facrés pouToient enfin, être répandas 
par des Caufes naturelles chez tous les Peuples. 

Tel eft le point ,de vue fous lequel fe préfeiite Ja 
GxmcsB f pour tout homme qui confidère Tenfemble 
éa Christianisme ; & ce fut ainfi que je l'jenvifa-« 
geai» lorsque je réfolus d'y concerter toute mon. at« 
tention. Les difficultés de détail contre le Chris- 
tianisme ont été depuis longtems réfolnes; & iî 
leur folution n*a pas fatisfait tous les esprits , c*e& 
que le doute , ayant jfes racines dans ces Queftious 
fondamentadies qui prennent leur origine dès la Ge« 
nsK» a réfifté chez bien des perfonnes aux argu* 
mens de détail. 

. Mais fi ceux qui doutent encore , entreprennent 
d'examiner les témoignages de ' la Nature entière 
en faveur de la Genèse 1 ils fentiront alors la force 
de toutes ces folutions , fi fouvent répétées , contre 
les Objeftions particulières ; parce que les racines 
jde leurs doute feront détruites. Ainfi quiconque 
se fera pas cet examen » outre qu'il fera fon propre 
emnemiy perdra tout droit à objecter contre la Reli- 
gion* Quand les objeétions oie , leroient adrefiées, 

'je 
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)e clétnanderois d^abord i fi la Genèse pefut être prl« 
le pour PrÎDcîpft commun ; & fur une réponfe néga- 
tivc,. ou je rcfuferdis d'entrer en controverfe, ou el- 
le feroit lavant tout fur l'a Genèse ; parce qu'on peut 
moins fe refufer au témoignage de la Nature qu'à 
celui des Hommes. 

Jusqu^à ce donc que cette bafe foit attaquée par 
des Argumens folides y je^ la regarderai comme per« 
taine ; & en particulier je m'y appuyerai, dans ce 
que je vais ajouter ièi fur le Syfteme théologique de 
laREVE^LATioN- Je veux dire, que je regarderai 
comme deftituè de force , tout ce qui n'ébranlera 
pas la Genèse 9 ou direâement » ou par des confé* 
quences évidentes. J'ajouterai , . pour qu'on voyc 
bien ce gue j'entens par là î que fi le Syftême f^/o- 
togiqtie dé ce que nous nommons laRE*VE*LATioN# 
étoit démontré faux par la Raison » je tiendrois 
cette première Source pour controuvée, malgré lët 
témoignages qu'a reçu la Genèse; & s'il me reflioit 
afliez de vie » j'irois de nouveau obferver les Phéno- 
mènes de la , Terre , pour tâcher de découvrir d'oîi 
procède mon erreur. 

Le Syftêmé théotogiqui de la Re*ve*lation fuppo- 
fe d'abord une Providence ; c'eftà-ctire , une inter^ 
vention continuée de la Cause première dans lè 
Gouvernement de l'Univers, & en particulier dans 
quelques* Evénemens hors du cours ordinaire des 
chofê^ f que nous nommons les Miracles. Il fuppo« 
fe encore, que I'HômMe eft un Etre atlif & libre f 
, dont les déterminations ne réfultent pas de chàcSp 
comme celles des Etres fhyfiqueSf mais du jugenient 
qu'il porte fur ce qui lui convient. Enfin il fuppo- 
fe , que' cetE^re aStif eft lui-même l'artifan de fon 
' Bonheur^ f2iv la manière dont 11 fe détermine. . 

Tels font lès poiiits' fondamentaux du Syftâmè de 



U Religkm» & à l'égard de$()iiels je vais examinei 
Us objeftions de (Quelques Philofopbf s ; toi^joçrs e^ 
Tue de cette Qoeftion générale : 5» La Pkitçfopiée op- 
H pofe • t ' elle quelque chofe aux iibjets çn&igaé^ 
i# parlaRK>E*i-AT^ON^?'* 

Plafiears perfonnes ont déjà pr|a leir parti 1^ 
cet égard» penfant que dès Ipngtema la Philolbphie 
9L renverfe le Sy&èmef réel ou apparent « de taftK'-; 
V £*£• A T I o N. Je. dis réel 0% apparmtf parce que celai; 
diftingae deux Claffes de Pl^iloibphes : ^eâ uns remet- 
tent la Rb*ve*l.atiqn» en voyant bien que et que 
je viens d'expofer eft fon Syftime réel > qu'ils regar* 
dent comme faux : les autres admettent la Re'vi^'lA" 
T I o N » mais ils expliquent fon Syftême d'une, maniè^* 
re qui le fait disparo|tre ; c'eft-i^-dire» en enchaînant 
rHoMMK & la Cattsk Première par la Niçeffité phù. 
fofopkique (c'eft le' nom qu'on a donné depuis p€U \ 
une certaine idée de contrainti, définie ou vague 1 
gui obfcurcit toute la RK'vE*i«ATxofir«^)> 

IJn premier examen 9 aufll court qu'împortaot« 
qu'on aurpit dû faire^ avant que d'inmçiner .que ee^s 
Queftions étoient décidées d'ipie ou d^tre nuMiiè* 
xe 9 éteit celui des Principes d'oU psrtoient les Pbt- 
lofophes qui avoient prononce» On aatoit vu bien- 
tdtf que c'étoit de cette Métapkyft(^t dont j'ai par- 
lé 9 en traitant des connoiiBuices qu'^voient acqui- 
fes les premiers Philofophes qui s'oecujtèrent de 
l'HonunE & de la Nature; & que cette prétMdw 
* Science n^étoit rien. Elle ne pouvoit qu'éitre imsr 
ginaire » avant la naiflance de la Phtsiqite ; elle 
s'a pu recevoir qvielque réalité ^ que par les prq- * ' 
grès de la Phtsxque ; & ce n'éft que depuis ble|i 
peu de tems » qœ cette Science- réelle en a £a^t 
afiTeZf pour répandre quelque kunière dans la N a* 
^URE* 11 eft d^c ^vide^tf qi^ toistes ces déci* 
/ fions 



fidns' dM Phibroptie^ font faspeftes d^errtur ^ & 
^a^èUes doifent être foumlfes à une; entière terlfion. 
Tont homme donc qui né veut pas fe contenter, 
fle chimère» eût* il étudié durant Une longue vie 
tputes ces discuffiops des Philofophesy 8*il ne peut 
pùB fe rendre à lui-même le témoignage, qu'il poff^* 
dbit k fond la Physique» doit recommencer foft 
éxainen après l'avoir étudiée. (Je ne parle ici que de 
ceux qui n'admettent pas le S3rftême fimple de lar 

HE'VlC'l-ÀTIOlif.) 

- Vme des idées de cette Mitaphyfiqu/e obfcnre» 
^ul à le plus^ contribué aux argumens vaguas con* 
tre la PitoviDSNCfi , eft la Loi de continuité. (Jette 
Loi idéale , lie les Effets les uns aux autres par 
^rtàine g'^^^îon métaphyfiqde 9 dont 6n ne fail* 
roit rendre ralfonii & qùl> dans fon application à 
ta Nature mieux étudiée » eft contredite par tous les* 
Phénomènes; C*cft cette- idée encore, qui avdit' 
fendues interminables les contro^^erfes entre leir 
Théiftes &t les Athées ; parce qu'elle pouvoit fervir 
EUX deux Syftêmes. Cependant elle avoit -pris naif»- 
fimcé parmi les Théill:es : mais ce fut dans un 
tems 9 oit d'excellens Hommes , perfuadés des Nc^ 
fions primitives qu'ils trou^^oient généralement té^ 
|iandues» furent obligés de les défendre ^contre ceux- 
qni les attaquoîént. Maïs alors ils n'étoient Phyv 
ficiens ni les uns ni tes autres. Oublions donc ceë 
idées chimériques 9 ttL les rangeant parmi les nia- 
téi^iaux pour THiftoire de l'£fprit 'humain; & n6^ 
€onfultonS que la PhtsxqVe* ^ 

L'UinvKRs pRf siQUE » dont il s'agira d'abord 
iAi n'a mpntré à fes plus profends examinateur! ^ 
four Caufeti de tous fes Phénomènes , qu6 Mùjfêf 
f^^Jf^i Cho€, Figure des Cêtfs chotpiOf^s & chai 
»- - • qués4 
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qués. Nal'autre Elément ne s'y manifefte., & rien 
n'en fait foftpçonner d'autres ; aucun manqae de mo- 
yens ne fait penfer , qu'il échappe à nos ob&rva- 
tions quelque chofe qui influe dans les Phénomèneg^ 
d'une] manière primordiale. JLImagination n'a aucu- 
ne part à cette généralifation dea Phénomènes ; c'eft 
U Natuke qui parle , & fon langage eft très intelli- 
gible : c'eft elle-même encore qui nous dit , par Ven-T 
ftmbledes Phinomèn»Sf qu'en ajoutant à ces Elé- 
méhs phyJiqueSf la communication primitivif & l'addi- 
tion fubféquente, du Mouvement à toxisltsjgenspky^ 
fiqms 6c à certains Corps ^ faite par des Caufea. étran- 
gères à la Matière, tout I'UhiVeils physique 
devient intelligible, . . 

. J'ai pofé dans mon Xl^t Discoiérs prélifninaire les 
principes de cette Bafe de la faine Phyiique: & 
quant à leur développement, c'eft un important ie« 
cours que la PhAofophie ne tardera- pas j'espère 4 
recevoir de M* Le Sage. Je partirai donc ici des 
principes feuU, qui fe réduifent k ceci. ,, Tout 
n s'exécute dans I'Univers physique par du Mou- 
^ vementj des Chocs 9 difTérentes Figures des Corps 
ff choquons & choqués $ & divers Arrangemens def 
M Particules dans les Corps f>alpables ; en un mot 9 
f, par des voyes méckani^ues : & le Mouvement eflr 
9, imprimé a toute la Matière CSubftance imique 
9t dans cette portion de l'Univers) par des Caufes 
^ qui font hors d'elle." 

Les Caufes fécondes font elljcs-mêmes d^s Pafti- 
eu^es , de la Mao'xere , dont la deâ:ination eft de 
produire les Phénomènes ;, pour cet e£^t elles ont 
gtçu àù, Mouvement. Ce font dpnc des jlgens phy fi- 
gues: & comçe.ce font,eux que nçus devons confi* 
4éjrer principajemejxt, j*étal3(liraii djabprd la Pro^afi- 
ti^ jÇuivac^e» , . , ; 
'.: . • w Les 
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M Les Caufes fécondes i^hyiiqxxés (dont il fera' tou-» 
ff Jours qucftîon ) font de plufieurs Claffes fabordOD- 
W néôs les unes aiîx autres. L^s plus générales cmsi 
,f braffent , ou tout *!' Univers physique, ou de* 
plus ou moins grandes parties de cet Univers ,'&* 
font aitiff les C^nîts frimordi^ês des Phénomènes' r 
mais elles n*cn produifent un grand nombre que 
pf tnédiatement ; c'eft- à-dire, en exerçant leur aébiont 
fur 4' autres Caufes fécondes de plus en plus fùbor* 
données & enfia immédiates.** ^ 

• Pour établir cette marche des Caufes fécondes^ 
j*en donnerai d'abord un exemple fenfible. LaPtUY* 
eft la Catrfe générale de quantité de Phénomènes 
fur nôtre Globe. Elle produit les Sources & ïef 
Fleuves, V Iris y la Fermentation dans certaines m»-* 
tîères terreftres , la Fégétatioh &c. De tous cew 
Phénomènes y le premier feul eft immédiat ( en îtS^ 
fant abftraftion de la Gravité)*, mais dans les autres^ 
la Pluie n'efk plus que Caufe médiate \ ce font les 
Ruions du Soleil qui, par elle, forment 1*/^; ce 
font les FtuideÉ êajliques renfermés dans ks matières 
teixeftres, qui produifent immédiatement la Ferment 
te^ion; enfin nombre ^ A gens connus & inconnuf 
produifent la VégétationifTLxl^ Pluie & avec «lle..> 
Un autre exemple moins fenfible , mais bien com 
nu encore , eft notre Atmosphère. Par la Gravite*# 
Caufe féconde très générale , & la plus générale de 
toutes, les particules quicompofent V Atmosphère de» 
Vf oient- tomber & fe raffembler à la fnrface de là Ter?6 
re fous^ k fofrtie d'ane pouffiere ou d'un Liquide-î 
tntls pa^r PElasticite', Caufe féconde particulière , 
ces particules: retient fufpendues à diverfes batteurs 
en faivant les Loix des Fluides élaftiquis. ^ 

Par la .Gravite' encore i toutes les parties fai]|» 
têê bon de Va plomb dans les Rochers; les Edifice! 
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& tmiê les Corps en général 9 devroient aoffi tom- 
htr: nuis par la Coheson» Caufe feconlle particu*. 
lière > elleit reftènt attachées à leurs malTefi. Je n'en- 
Ife pa ici dans la Queiiion 9 fi làCaufe immédiate de Iz^ 
Gjiayxtk' eft en même tems Caufe médiate de TElas* 
ncm* & de la Cokxson» comme je le crois {à); 
31 foffit que nous y voyons une Cauft féconde très 
générale 9 & des Caufes /e^ondfj ^particuUëres; fit 
que nous fâchions de plus 9 que tout s'opère mécha- 
niquement dans l'Univers physiqûc. Quant k la 
fiibordinatton de ces Caafes» l'idée en paîtra aifé- 
ftent du dernier exemple que je vais donner. 

Comme cet exemple étoit très intéreffant en lui* 
aiême 9 & qu'il m'a paru plus propre qu'aucun au^ 
tre à dévoiler les aftions cachées des Cmu/cs fècon^ 
des 9 J'ai pris quelque-foin à le développer* On jùf- 
g» déjà qu'il s'agît deà Phénomènes de la Cha* 
& de leurs Caufes« . 

"La Chaï-eur eft uç Effet phyftque, qui devient 
C0ufe de mille autres Phénomènes 9 em mémo tem^ 
^'U eft opéré par des Caufes plus ou moins pro- 
ékaines. Sa Caufe immédiate eft un Fluide Aafii* 
pie 9 qui lui-même n'eft élajlique que par lUoe autrÉ 
Caufe. Il ne peut agir p.our produire la Chaleur» 
que forfqu'il eft mis en liberté 9 & Us Caufes quf 
le libèrent font encore plus ou moins prochaines.» 

Kntre ces Çmfes font les Rayons du Soleil. Ceujf« 
dl font une Co^ye /«om^, particulière quant à l'Uiix- 
VXRSf mais générale quant à ce grpuppe de Corps 
eue nous nommons le Syftdme fblaire. Ils produis 

fenji 

-' (tf) Mr. Le Sagb démontrera, que Ut Gravite', conçue 
comne Lei 9 n'erplfque ni k Co6ision ni TElasticiti' \ vaam 
fu^coviftsée daas fa €sulfe mécbanique 9 ^t explique ruuè 
éi hww Ett dtp 4f w âJMapidiwœr, _ « . , 
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[etvt d'abord immédiatement la Lumière dans tout 
ce gfouppè; ils y produifent enfutte médiatenttAt 
unô multitude - d'autrei ËiFçti ; . £ç .en particulier « 
fnettairt en liberté un ocrtjtin fi^uioE £'.jla£tiq^ 
* qui appartient à notre Globe & à foii. Atmofpbi- 
i'e , ils y prdduifiént.jïàr. /»ï de la (^haleur^ t 

Je crbi^ ^é ces exemplei. font fui&fatis pour faifb 
tompreiidi^ to%t ce que dit en mille manières lai 
Phyfique eit|i^rittic«tale » dont le réfoltat, fommitiré 
«ft : . $9 qûeies" Caufes- fécondés phyfiques fènt ÀWitëeé 
f> etf uve mukitude de Claies de plus.ea plus fubo^* 
>» À)ûfnnè£â ; éc que c'éft en agilTant les unes fur lék 
ff les âùttesf cfeftt à: dlre^ les . plus générales îxPt 
99 les plus particulières ; qu'elles produifen^ I<jk 
fy Pbéfiomèn$s^^\ .. . ,k,, m . ^. .- », 

• Oé Prîfloipe, j^tabli 9 je viens àuhe prèmiëré è^pS^. 
fition dé ce qUe l'entends par la. Providence^ C4 
â'eft ' pat t^n agifiant fur les Caufes fécondes générales^ 
^ueDïÊt^ dpèrà fuxxeâivement ce qùL n'auroit ptl 
être opéré/ ou opéré fa ge ment >. en une feule fbisl 
car il en réWlteroit-cet inconvénient ; que^ poui 
j^rodHiire u* bien gartioulier i il dérangeroît Taftioifl 
de Caafes'qui"dôiventia]^érér ailleurs, if agît doné. 
par les iJàuft^ ^fteondes immédiates' 9 cjixi n'opèrénik 
^u'au li^ti.m^mé;' & il le f^ltv^foîtpar les Cioflf# 
immMi^ies ellci*mêmeft, foit ein les dispofantà rèoe^ 
voir les ifnpreffions des Caufes plu^s générales» cônfof^ 
mémettt à fpn l?iit* Aiafi par exemple ; s'il éft convè-^ 
liablè qu^Tôie pierre fe détache d'un Bâtiments plM 
tdc du plus tard^ que cela. Aei fèroit arrivé Jâins lei 
c^ours éeÈ effets dftf itnpreflltms' précédentes 9 Biet^ 
^prodûît' pas, ce changement, par \es. Jlgeni dé la? 
<ÏRAvlTid*j parce qifils doivent continuer leur aftittfl^, 
^Uenrs; il ^le produit par les jigèns de la C&HjnJ, 
tsiàié^ .donti^aftioQ fe borne à notre Qobe: car lié 
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lai appartiennent» parce qyL'i\ë gravitent vers lui : 
,cm font des Fluides élajliques plut ou molçs fubtiJs y 
âc. dont le plus grand nombre eft foirstrait à nos: ob- 
iîervations immédiates.- 

Dans les actes ordinaires de îtVnovtWKSct. f Dieu 
agît fsr ces Caufes fedcmdts particnlièires fans que 
J'Homme pAifle l'appercevoir. Quand . we : pierre 
tombe» quand un Volcan s'allume» (^uand la Terre 
^tremble» quand la voûte d'une Cavérnie 6*en{oEÇe^ 
JfKoikime ne £iuroit connoître fi ^cea J^hémor^n^t 
fitot dus le cours ptimoi^ial des Cfhifes fécondes y 
•où fi Pieu y eft intervenu de nouveau p^ur l^uel- 
flUe deflein. /....^ - 

C'eft là ce qtiî diftîngoe la PROvnbJKCfE générale 
it'avec les Miracx,t;s; .quoique ti^ut s'y^opèfie jpaf Jes 
mêmes moyens. Un MutAcrs eft donc, .ctb A^^ 
particulier de la Protideïïci: , .dafis lo^eL. IJxev 
reut que les Hommes apperçoiVefit fim int^rvgwtion* 
Cela eft arrivé , chaque fois qu'il* » voulu fe révéler 
aux Hommes pour les corriger ou les ^nftruire. 
AltftB les Individiis qu'il employoit à 4*îe^cution 
de &% deflcîns, prouvaient leur Miffiotti^ foit en pré- 
difiuit des ehofes » ordinaires en elfes-tn^x^Si mais 
4|iïe PHomme nefaucoit prévoir; foit en opérant des 
dhofes qui ^toîent évidsnuxient diffièrente^ du cours 
Dirdlnaire des Phénoïkènes. Les Prôphètm en gé-. 
lierai font dans le preitiier casf &: en particulier ;cel- 
fes- qui 8-exécutoient fufle champ» cOmm^.U gué- 
lifon des malades. Car Dt^v^ en.opér^njt. upe gué-, 
lîifon » ne faifoit que ce qu'il fait' peUt-^tr^ jt ^h|^qu# 
inAaiH: fans que les Hommes s'en app^rçoif^t; & P^tf 
oenféquent la circonftance 4MfmcW#ujSr ^r^oït. le mo- 
ment marqué. Dans le fécond cas ^^ j!ESt9s .Ckiubt 
marchant fur Teau* Car un ! Càrps iHUftm q^i i*i 
^•utient fur l'eau^^ tft un Phénomène hors, i^ jcf^urs 
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•rdïitaire ie la Natm-e. Alibis D«i>s connoUïbns uit' 
plaide' élaJUqtie renfermé dams /'«4ï»> tjue nouB-mSm* ' 
iayoDi dégager de bien de^ quuiières. Il put, dope « 
par UD lAé de la volonté de Dieu, s'en dégager fuB« 
les pas de Jésus-Christ oce, quantité ruâifan" 
te» pour eontrebaliuicer l'eiTeide la Gravitk': & 
ce Fluide, fe mêlant à l'Annosphèrei cornme tous 
i^es autres fluides élafligues qui ie dégagent & qu« 
Aaus dégageons nom -même i delTein , ue déraor 
gea riend;jiB I'Univejjis.,. (,<») , . 

. Onne petit donc élever auqtme, dîmçulté pkyfiqut 

contre la fisvEi^TioH > nî fur la Provioehcx 

QU'Slle fqppofe partouti nî.^ l'égard des Mikaclei 

^^i pronveregt immédUtcnHnt..ia vérité à ceiu^ 

■ -, ;, qui 

■^(^a) te font c 
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qui eti furent le» témoins. La plupart des Fhënomë^ 
ries étant opérés en dernière aftion par des^^^«jpar^ 
ti'culierî$ , chaque afte de la ProvixJence fe borne au 
}teu précis où il eff néceffaîré. Aucun lien meta* 
fhyCqne n'enchaîne les Effets pl^^f^^^^s les' uns aux 
autres. * Il y a fans doute des conf^querices pliyfi* 
gîtes pêrpctubllement Tiibfé^uentes y dans tout ce 
qui s*opcre par le cours naturel des Caufes fécondes; 
ttiaîs 3cs qu'il plait à îa Causé première d'interve^ 
nir, ces Effets fc^ terminent oît il convient. 

Ce qui précédé ftffit pour mon but; cependant j'y 
ajouterai, qu'a nôtre foible lïtelligenée même, ce 
J)lan pâroit pfurlSgè \ qu'urte préordiHation entière 
dès l'origine j' parciî -qu'il eft plus fimple &' pltrf 
ileconomique : & que même il n'eft pas déraifonna- 
ble de penfer > qu'un plan de Création', où, dès le 
preifeicr moment, /.îouTfe£ôit préordotinéi rehfei^me- 
roit peut-être une* ^anVri^î^î^oî^. . 

D'abord, quant à l^finipliciteWiïs^^ fera .aifé de faire 
compt«ndre motn idée» ipar* tin exemple tiré d'une auili 
|>etitè machine qu'eft mie Pendule. Il ed bien plu» 
Ample dé la fem6nter'''tdiis les huit jours', qu'il ne 
f àuroif ëté d*emp]dyfer ûh mécïjanîsmè par lequel 
elle etit pu aller feulç' pendant un fièçle. Ce. n'eff 
presque rien inon plus^f, que de. renouveller ThulU 
JKUx pivots à mefurb qu'elle fe f^che : & queUè jcom- 
plicatioii de machitfes tCettAl ^9 fallu , ptmr y fal- 
fé afrrver contînufllêmept la Quantité' d'huile convfej 
nablé courant ce Siècle î quelles préparât îoni" chyroî- 
4ues même, pour ebiirervèrjji fluidité de cette hui- 
le^ i fuppofer que cria fepû,tl Ce n'eft encore pre$* 
<}ue rieuf que de. cbangende tems en tea^s fes Aiguil- 
les, pour réparer les irrégularités» acéomuiées par de» 
Caufes pbyfiques & mécbaniques qui inâuént fur fe# 
likouvemens ; jSj; q^ucl prodigieux mécbanisme ne fau« 

droi^' 
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droit- îi pa$, ppur que les effets nuifibles de cea 
Caufés fe corrigeaffent à chaque inftant durant un 
Siècle! il cft / donc * très intelligible pour i!ous- 
mêmeSy que certaines faites d'effets, font produites 
^lui Jimplement , par une intetventU>n coiitinuée» 
que par une entière préordination. 
- Quant à VOeconomie des A gens 9 la Pendule ïn* 
fervira encore d'exemple. Suppofons que pour la 
faire aller feule pendant un Siècle, le moyen 1« 
plus fimpie fût, d^y employer une Corde affez lon- 
gue, ehvèloppée fur un tambour ftiffifant , pour que 
le Poids pû-'t defçendre pendant tout ce temps-là , au 
moyen, d'un Canal gui fe trouveroit percé dans la- 
Terre i quelle longueur ne devroit pas avoir cettt 
Corde î ne feroit - ïl pas bien plus Oeconomique , 
fnalgré ce Canal tout percé, de n'employer qu'un© 
Corde de quelques pieds de lôpg, en remontant la- 
Pendule tous les huit jours? * • . 

L'application de cet exemple i PUnivers eflj 
immédiate» Les Ag^ns ph^fiques-'ont des direifioHs; 
puisqu'ils ne font que des p-irticules de Màtièi'e 
qui ont reçu du mouvement , & que tout moîévement 
continué, eft en ligne droite de choc en choc. 11 
ipn féfulte donc évidemment; que les A gens gêné» 
taux, dont la Vîteffe e& la -plus grande & le mou- 
vement le plus uniforme , doivent fuccelîîvement 
fortir de VUnivers physique ; & que les Agens 
fubordonnés, malgré la multitude des chocs qu'ilg 
reçoivent &' qu'il's produifent , qui les retiennent 
auprès des grands Corps , doivent fouvent fe mettr* 
hors de portée dfe produire les Phénomènes fubfé- 
<îuens, après avoir îervi à ceux qui dévoient pré- 
céder. , 

Lai Préordination entière fuppofe donc néceffaîrc- 
isientji Que aogmeniation prodigieufi^ dan« Ip pogs-* 
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Vre de$ ^gtiir géo^r^ux » ai^n qi:^'il en arriva tour 
jour« de nouveaux dû dehors de VUn^vciis & d^ 
diftances *de plus en plus grandes » pqur reisplace]^ 
ceux qui en fortent; & une très grandp àç^inenta* 
tign aulTi dans celui des. Agens .particî^Uers». pouf^ 
fuppléer à ceux qui fe mettent hors de portée par 
Une fuite de leurs aBUons précédentes» 

La PROTiorNCK ne fuppofe que le notfibr^ i^ffifan^ 
des AgmSf pour qu'éu^nt ramenés à mefure qu'Ut 
font l^ors d'AJ7ion convenable» efi changeant feule* 
ment leurs direfiUmSf ils continuent à produire le^ 
Phénomènes. Je crois donc que û l'on compare cti 
4eux Syft^mes avec attention i on verra que la diflfé- 
rence à'Oeconomie^ comme celle i^ Simplicité st^ énor-. 
ijne. Or connoiâbns-iious d'autres points de compa^ 
^aifon I pour juger de ce qui tUfage dans l'e;técu-. 
tion d'un même Effet » que le ftmple & Vo^conomiqutl^ 

Enfin j'ai dit, que mîme il n'étoit pas déraifon? 
9^hle de penfer, qu'une Préord^nation entière pou» 
¥oit âtre impojffibU" Repréfenton^ nous , d'après le^ 
peu qne nous connoiûbns , l2^ variété des Agen^ 
f hyiiques , & la fucceiïïon des cqthbiiiaiCons qui fc| 
font des particules des Corps vifibles, pour produi- 
te U fixité des Phénomènes; joignôn? y l'idée, ré- 
fultantè de ces Phénoniènes, de tous les Agins qui 
nous font encore inconnus ; figurons nou$ la tauU 
titude de tous ces Agens qi^i auroient du être mî^ 
fn mouvement en une feule fois; la complicatioiî 
des AJfemblages primordiaux, d'où juraient dû rér 
(ulter la fuite des Phénomènes jusqu'à la {In d^ 
rUnivers : & demandons nous enfuite 9 non H cela 
étoit p.o(fîble , mais fi l'H o m m e . eft eh état de dér 
cider qu'il fut pojjible : c'eft la que notre pe- 
titje. Géométrie fera humiliée ! Des Argumens w/* 
taphyfiguis «e réfoi^drojit pas çeti^ç Queftion. Pirç 
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i^ue la Toute 'puijfance n*a point' de borne t c'eft n» 
rien dire*.* La Toute - puijfance n'embralTe.pgs les Can* 
tradi&iohs. 

j^e crois çfpnç pouvoir cotclure maintenant, fang 
craiate d'objeftion fondée } que la faine Philoso- 
PHiB» qui juge les chofes par les Principes de tnw 
Claffif & qui ne juge que ce qu'elle peut juger , n'op-^ 
pofe rien à la R^Ve^attow (Ur les points eflentiels de 
la Providence &.des Miracles, confidérésdu côté 
phyjjqite'f & qu'ainfi fous ce point de vue, qu». 
iious pouvions examiner par des Règles certaines , 
nous nte trouvons rien dans ce qu'Elle enfeigne, qui 
Jioûs faflfe fiispefter les preuves de fa certitude, tirée» 
de la PhyÇique , dp l'Hiftoire p^^tHrelle & de l'Hillr 
toire de l^Homtne, 

Mais il refte i examiner nti Argiiment d'une au* 
tre nature : le Mal que nous voyons dans le Mon€l# 
^n eft le (bjçt: l'Athée l'Allègue pour refufer d^ad- 
mettre Une Cause p.r£mi'eR£ ïwtelligente j^ fûp* 
uofée en même tems foge , " puiffante & bonne; maif 
le Syftême de l^Atheisme' cft tellement infoutenable t 
îl eft fi contraire à tous les Phénomènes , que je ne 
l'aurai point en vue ici. Je n'examinerai donc que 
les raifbnnemens de ceux $ d'entre les Thélft'es , qu} 
refufent d'admettre la R e'vç'l a t i o n , parce qu'Elle 
ftippofe un Intervention continuelle de Dieu danf 
i'tftiivers ; ce qui leur paroît contredit par ce MM 
dont ils veulent Le jufti^er.' • 

îl ne fera plus queftidn ici de la pofltbilité ni de 
la convëriBXice phtfjitjues de cette Intervention; je viens 
d'eixaminér ces* objets. Je ne ni'engagerai point dans 
le Labyrinthe de la Métaphv^iquè , furies Queftion* 
de la Libettéf de la 'Cofitingence , de la Kaifon fuft^ 
fanUy de l'effitacité des Maiifs fur les Etres inteb 
ligenç, ,& autres femblables ; à l'égard desquelleg 

Ify 4. • rHom- 
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V^Iomme n'cft qu'un Enfant. Et popr bien détei*- 
îaiiner les objets auxquels je veux me borner^ je hé 
i^'attacherai au Çyft^me particulier d'aucun Auteur ; 
jCeulement f pour mettre quelqujb ordre dans msr 
ifiarche f j'en fuppoierai uu 'qui faile paîire les 
Q^t{lipns que je me propole d'examiijer. 

Je vols par le Syftême de la Ri£*vK*i-.ATioK; que 
.)'HoMMK n'ell pas un Automate, .dont ie« Mouvemms . 
ifolontairts. dépendent de ceux de l'Univers /^/i^jf/î^u^ : 
f fip fe» o'péraitloDS inteljtelïuelUs ne font pas ies sçlo- 
^ifications de.fpn Cerveau , iiée'^ aux Câufis plf0qiies i 
qilf fpn Amh n'eft point fimpie fpetiatrice de ce qui 
fe paffe dans fes Orga^nks; qu'Elle eft aSiye; c*eft» 
^rà^r^i que les Idées font en Elle » que c'eil EJ^ie- 
^ême'qui îorttie'^s^ugenien^^ qui choiftt & qui ^ 
tfc^f^té; qu'enfin Elle ej^utè fa* Fblpntep dsins l'é- 
t(;p4up d^ fa puîfffnce, en agiflijQt fur fps Ùtçgane^ 
l^at^rieisf èf guç çe^e aft^on s'e^çrce paç un pou- 
yqir de même nature •, q»|'e celui par lequel la Causjb; 
3^j|i£|f(isi^^ a produit & produit .encare du Mouvement , 
^^^s t*iXnivet:s phyfique; qu'ainû TA^Epcut pe^fer 
§i. fentir indépendammcînt de la Matière; quoique* 
^an^^fon ^tat aftuel chez VHomj^js /Elle n'apperv 
çoiye hen dans l'Vniyers & ne puijïe yj^gff» que pai; 
% Orgme^^ matériels. { Ce font ,ln def Objets que 
3'ai traités,* quant au Fait, dans le ^Ilf de mes Dis- 
^^S^^ préliminairejj ; ((, j*ai montré que le Théiile 
«e pouvoit rien y oppofcr. ) Je vois enfin par Ij^ ' 
Rk'v k'lation , que V Intervention de Disiu dans 
\ Univers t eft en partie^ relative à ces Avions deà • 
Etres libres y c'eftàdire > à ces Mouve^ens qu'iU 
imprtn^ent par leur proprè^ t^ctlonte & PoijVpif' k quel-' 
^ues p^rtje^ de 1^ Matikrb> / ^ . ' 

\ Çes^prpppfitions font foi^damentîalçs dans le SyM« 

* ' • i , 'Î4 = • ■ • . .. .t .. , .■ .•. ..-. . . m m 
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tjfifi d© la RE'vjc'itATioN: c'eft déciles que décoi^- 
Jènt les espérances de I'Hommk; mais en rrême tem^ 
elles font attachées à robligation d'éviter le Mal 5ç 
de faire le Bien^' fuivant les Règles qui lui font pres- 
crites; ce qu'il lui îipporte de confidérer. .Si ceâT 
ï^ropofitioips n'ont riieii en elles-mêmes qui foit con- 
traire à la k^iion. ; ellçs fbnt certaines , au même 
âegrjj que la HkVe;'i.atio|^ qui les enfeigne eflf 
certaine. Mais quelques Philofophes ont cru que la 
Haiibn ne^ pouvoit les admettre > & parconféquent if 
faut- examiner lenrs motifs. • 

Tel eft donc ici mon but ; ii pour cet eiFet je 
vais jrétepteir les objeftipns fous la forme qui mè 
paroît la plus fpécieufet 

.1» Xa Caus:^ Paemïjerk ^tant injiniment bonne i 
f/ il Elle intervenoit fansceffe dans l'-Unîver« ,* 
,i~n'empêcïieroit»eïle pas que les Etres, tant âniméâT 
„ qu'inanimés, y pjoduifiilent dû iKTi/? Ell^: n'y^ 
5, intervient donc pas » puisque le Mal cxifté; S 
9f c^efi façs doute, parce que la nature des Chofes ne' 
», LUI a permis qu'une Préordination totale d^ns un' 
9, ftul Atte , à l'exception de quelques cas très rares;' 
>, & que dans cette Préordination , Elle a produit 
>, topt le^/^« pofliblê avec le moins de Mat poflible.*' 

Ce. Raifonnement p'eft donc fondé que iiir une çon- 
:(^dération morale : il n'affecte point la pôffibilité de 
^intervention de Dijc.u dans l'Univers ;, il nefuppofe 
<;ette intervention ipipo^ible, que parce qu'il y a du 
li/fal, 5idpncl'Hypotîiêfe quUl renferme eft démontrée 
futile pour juftifier la Cause pkemishe; fi le Sys- 
tème de la Ke've'la jioN / auquel on l'oppofe , La' 
juftifie plus pleinement & plus clairement; cette 
Klyppthèfe perdra toute probabilité. , 

ll'eft ii»portant d'établir d'entrée, & la grandeuç^ 

^ U caturê di^ M(lt âont il s'agit (fa voir la Soùf- 

' " : Yy 5 . fraih 
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frame de I'Hombis); & puisque l'exsimeii ^ft dirî: 
gé a ce qu'enfeigne la ReVe^juation ^ pafaxis d*a« 
bord ce qu'EUe dit à ce. Sujet. 

,f L'HoMM£ ne finira poipt après fa Fie aébielle ^ 
p cette Fie n'eft même qu^uné Infiniment petite 
f». partie de fon •xiftence. Dieu jugea convenable^ 
tf de le créer libre, aftif, capable de îe déterminer. 
p par lui-mâme. Les Souffrcmces qu'il éprouvé « 
ft tant par là, que par des Caufe^ iadépendante^ 
9f de luit ont leur raifon dans la durée infinie , tant 
. 9f des individus confidérés fcparetnent 9 que de YEs- 
ff pèce. Dieu n*a laifTé ignorer à I'Hoiiihe » ni 'â 
1^ sature 9 ni le but des Sçuffrances qu'il éprouve. 
»» Et quant au Ibrt futur des Mécbans; en le fai- 
9f iant déclarer aux Hommes» pour leur fervir dç ma-' 
P9 tif à &ire le Bien & à éviter le Mal; Il a tàît iin. 
^ noncer en même temsique/^ j?aff///i(bff àudejfus dk 
iy toutes fes auvres; & qu ainfî L'Homme n*a aucune 
«y raifon depenfet, que la SagefTe , là Juftice.& là* 
99 Bonté ne foient à cet égard , comme à tout autre » 
py le Principe de* la Volonté fupréme à fon é^ 

Tel eft l'enfemble de cç qu'enfeigne la RkVje*- 
UkTioN fur fur ce grand objet ; & nous y voyons 
déjà 9 que le Mat eft rendu infiniment petit, compa- 
rativement .au Bien 9 vu la durée dé l'Espèce humai-* 
ne. Nous «y voyons encore, quanta la nature de 
ce MaUt qu'il n'eft point dans l'Univers comme une^ 
çonféquence inévitable du Bien ; mais qu'il précède' 
!e plus grand des Biens,' comme moyen de le pro^ 
du^'e : tellement que Dieu » qui pourroit l'empêcher,^ 
ne l'empêche pas^ parce qu'il remplir fes Vues fage«* 
& bonnes. ^ 

Comparons dès ici les deux Systèmes. Leur Prin- 
cipe commun eft ii n qa|e la Toute -ptUffance n'em« 

''.*"'■ ' ' „ brar-' 
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b.r^jGTaBt pas le$ GanlfoéUlUon^ f la Catjsiç PRBijifBRS 

eift piciDejBpnt juftifiéc à l'égard du iKte/ qui e^, 

dans le Monde» Iprsque ce Mal% ^t^n4 iBcoinsa* 
' r8fcb|pnaent plus petit que le ^ff», en eft infépariy- 

ble par /a mture des Chofcs. 

Dans l'application de ce Principe» l!un des Sys- 
tèmes dît : „ Que Diçu » en créant l'Univers pou? . 
»» que tout s*y exécutât dans la fuite fans fon Xnter* 
',f vention (excepté dans des cas |rès rareO» le 4^ 
,f de telle manière » qu'il renfermât tout le Jiim poi* 
„ fible f ayec Ip moins de Mat poffible/' 

L'autre Syûême dit? »» que Dieu» en créant PU-' 
„ niyers» y j?r^ar4[o»^^ tout ce qui pouvoit . être pr^' 
,^ ordonné d'oné manî w convenable ; & qu'il coii-, 
,5j tîuue d'y agir 9 en y .produifant fans ceffe tou|; 
,, le jpien pQjQlble avec le moins de Mat pocV 
„ fible." / . 

Je ne faurois voir aucune différence entre ce# àtXiM 
Syftemes » confidèrés fous ce point de vue commun 
& abftrait» de juftifier la Causs Prsmikkk de c% 
que le Monde renferme jiu Mat; 6j: par conféqueiii 
le premier ne donne lieu i^ auc\)n douce fur les Pre^*^ 
ves qui établirent la certitude de la Ri:'vii'j:.:ATioif », 
lyiais fi Tpn examine enfuite les. développemens dea 
deux Syftêmes, combien la Rx've'l^tion Elle-Jnê- 
xiie se fnanlfeftera-telle pas fa Source ! Déjà» Elle fixe 
QQS idées fur la grandeur de ce JIftf/» qui fait Tobjet 
de l'examen. Dans le premier Syftême » on ne fau-> 
toit établir cette durée de I'HomMe ( qui fait presr! 
que disparoître le Mat), qu'en la fpndant fur fa pos; 
fibilité» & fur l'idée générale de la Bonté 4e Di^u: 
auUeu que la Rk'vb'i^tion l'affirme. Dans le pre- 
mier encore , ces bornes mifes à la P^iJfmce de^ 
DxKU par la nature des chofes » ne font qu'une idé<r 
i|biblument vague : ^ulieu^ue If^JljfvM^h^nçfV pouc 
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apprend , que Ife Mat , dans le plan de la Vxvxtsx^ 
TE*, eft le moyen le plus convenable de produire i^ 
par' fes conféquehces , le plus grand Bien poflîble r 
Elle nous en donne même des exemples fféqûens ^, 
d'après lescjuels l'Homme attentif en découvre aifé- ' 
ment de nouveaux presqu'à chaque pas. Je n'en- 
trerai pas dans les détails de ees exemples; mais 
j*examinerai fous un point de vue général , cette 
Ûaifon du Mat ai> Bien dans le Monde. 

* J'obfefArc l'HoMME, & je vois que le Sentiment de 
Vkjouijfatici eft feul pour lui le Bonheur : que la 
fojfejjion des moyeHs $ ni la capacité' de fentir, ne 
font ripn encore , jusqu'à ce que ce Sentiment di 
jouijfance foît né. Combien d'Homnies ont cèi 
Moyens. & cette capacité 9 fans être à beaucoup près 
aufli heureux f que d'autres poiirroient Têtre k leùp' 
place! & feulement, parce qu'ils n'ont pas éprouvé la 
privation, C'ett là une obfervatian de tous les jours. 

Confidérons maintenant la nature de I'Hqmme. C*eft 
un Être borné ; & parconféquènt il n'a qif une cer- 
taine capacité d'embraffer des objets. Il éprouve ces 
bornes à l'égard des objets de Bonheur , comme k 
tout autre i & cependant il en eft infatiaole. Mais 
rexpériencc nous découvre un moyen, par lequel les 
mêmes objets, qui n'auroîent pas fuffi a Con Bonheur, 
peuvent y fuiîire : il faut qu'il ait apperçu ou con- 
Hii levir abfence. \ 'C'eft par cette privation antécéden- 
te , que les objets s'appliquent à lui d'une manière 
affez intime , pour remplir fa capacité de jouir; 6t 
alors il eft fatisfait. 

Que de gens , par exemple , ont befoîn qu'on leur 
dîfé, vous ites bien heureux! pour fentir qu'ils le 
font? N';eft<^e^as là un des motifs qui portent les 
Riches à faire parade de leurs Richeffes ? n'eft ce 
f as l'iïiiîuè'^ motif qui puifie dé|ernûner quelques 
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lioiimes, à révéler des fecrets, <^ue toat d'alUenrs 

leur faifoît une loi dje gardera Les uns & les antres 

cherchent ainfi à aîguifer un plaiiîr trc3f]p foftlé, 

toit par lui- me me , fôitpar leur capacité * de le^feii-^ 

tir: ils ont befoin que I2L privaticfn, chez énk 6u 

thez d*autpes , foit pour eux un .objet de totit}^%TÀ^ 

fon; & c'eft du contrafte des deiix otjetil'qxie' naît 

enfin ce féntifhenf àe jouijjakce $ quieft 1* Bùmeur.- 

C'eft donc ainfi que l'Expérience nous tnontft 

i* Homme; &: nous fentons que cela dé coiilé naturel- 

iement de ridée, d'un Etre borné i c*eft-îl-dîïé ,»<l'ù. 

iie capacité bornëô d'embraffer dés bbjetr. ' On tîe 

tn'objeftera pas' ces 'Enfons qui raeurtnt' Cri MtiHe 

. tetns quMls vôyent lé jour: nous tié cônnoiffohs nik 

iaomtnt oh V Ame commence ife fentîrf ni l'état ^% 

elle {e trouve aloi*s; & nos çonnoifiances en géné« 

tal font trop bornées ^ pour, décider; qu'il ne. fitt« 

foit y avoir, à l'égard de TEki^ant; ttn état pfi* 

J9 aratoire f qui remplifl^e le'but de celui de PRoiMQtfk 

en renfermant àufli des ^nt;/>//owi. .,' . * 

'Maison objeélera peut- être: q^u^e Sll fkût rfVoîr 
«prouvé quelque f)ouieur on Privation'f pour eh avoir 
une idée réelle^ qui, comparée k V^ jouijfance , ifclf- 
'fe fentir celle-ci; 'I^eu auroit pu nous faire appèrc^- 
volr une Douleur' &d nné Privation , très petiûes'êc 
très courtes, Se nous pourvoir en mêmefetns S*unè 
' Imagination "propre à les groflir idéalement i| au point 
de produire le yr«^#W«^ de la' joùijfance.^. 

Je réponds que c'eft précîfémcnt ce que Dnij'a 

fait. Car la fouffraiici, de 1*Homihs: eft înfinifcent 

petite & courte^ .en comparaifon 4u Bonheur qilî Mî 

eft deftiné & dé fa durées & c'eft fon Imagination 

qui Isigrojftt. C'eft à quoi fe reviendrai bientôt. ^ 

Voilà donc un Bien infini, qui réfulte d'iiîl' frfc 

y^/WMAt. Vouàroîr-ok encore pour admettrdf qùîi . 
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. Pku gouvirne ï'XJnîvers, que même céf infiniment 

\f9tit Mai- . n'cxiftât pas? Mais un Bien qui, par 

* fa nature » . ne lauroit naître que d'une privation an^ 

* . iéc|&dente , exige nèceffaireiîicnt cette privation ; l*exîs- 

.tence de l'un fans l'autre eft contradiSoire , & la 

-Toini-PiTissANCK n'embrafle pas les ContradiSions. 

\^ l'Imagination, ai-je dit, grolfit la fouffrmce de 

li*H«iDme; & ce n'eft pas fëuien^nt en oubliant 

,4e la comparer au Bien infini qui doit en rérulter 

j^anç vse durée infinie ; c^eft en la groifiiTant en el- 

'\^vépïtp. & fe peignant \*JIufnaniti comme tkatkeU' 

séin^/s dans fo'n éjtat aftuèl. , La plupart des Philo(o- 

«phes qui rcpréfentent ainfi le fort ^dé l'Humfinité , 

i^lvtntdans les Villes, ou ne cpnfidèrent que ce qui 

.fcpaffe dans les Villes; & c'eft diaprés leurs ob- 

.JÔBaryatiofis fur cette petite partie de l'Espèce humaî- 

;ae, qu'ils jugent de l'état dé fon enfemhle.' Mais 

.^u^ils étendent plus loin leurs regard? ; qu'ils ▼îfiterit 

le» Campagnes éloignées des Villes ; , qu'ils en. étu- 

•éXeijX les Habitans , non d'après ce qu'ils delîreroîent 

,^ux«>mêmes , mais en te faifant une idée nette de ce 

^ue défirent les Hommes quand ils ne ftnt pas for- ' 

lis de la Simplicité ; & ils ne penferônt plus qu*îl 

-ifolt bèfoin de grands .efforts pour. jùfl:iiiér la Cau- 

5n répliquera fans doute/ que fi Us Filles font uW 
, elles ne devroiènt donc pas exifter fi t)iKu 
Intenrient fans cèlïe dans 1 Univers, JVlais confidé- 
tons ce ^ûi produit les Fille^. , & à quoi tend enço- 
•fé It Mal qui s'y txcmve. Il f al)oit que les Homme* 
i\aimajfint mùtuiellementi pour qu'avec leur ardent' 
defir de t)9nhe,ur ils s'entr'aidafent , plutôt que de 
yfe nuire ;.&. qu'en même teiiis chaque individu eût 
^tx propre bonbetvur pour premiçjr objet 9 afin que ce 

0i^tz hèx im p^inci^e iifr#ËUbi« d'aâipB. 11 faN 

Ipit 



♦ 

. Ibit encore Que I^HqmMe fut curieux ; pour qu'il eiSit 
^.^s fources de Bonheur dans le (peftacle des obj«f!É 

qui renvirosnneht & dans des recherches de divei* 
! genres. Il falloit. enfin, qu'il y eût de la différeijc* 

daxis le degré d^altiyité At$ Individuj & dans leur^ 
^pejichaitô; pour . qu'en rué; de 'leur propre bonheuiÇf 
: iU . formiffent J'enfemble de la Société. 
j . , J^ ne fùLvr ai pas ici 4ans leurs eilfets, celles 4ej| 

éonfêquences de. içQit dispofition^ d'oii réfaltent lé^ 
.. VxLtss ; ils lont aSez évidens pat eux'^mêmes , aî&- 
.fi. que Tutilité , des . VïLU^fl biep ordonnées.. Oë 




tre ppur^un .bien.: ^tar ç'eft^la <jti« les: excès» s'opp^ 
iant immédiateœeut ies ups aux autres • Ce fervent 
mutuellement de limites. :, Or je demande , fi neÉÉ 
lommeâ ..en état de décider» que la Innite totap 
ii^^eft. j>as pqf^e» ..auppjjiit précis q^jl^ de voit prodiur» 
lé V<{i>^^<i(mjdu.i7cf»^ >^ j •'••'; / ■'";;. 

,^ il feroit donc, j^ufii iontr£^^oirê\^M fe 3iin,j^* 
fultant des dispofitioB^ de J*HÔ^»çK» ne fût^^as ac- 
ÇQkpag&é de cejfi^titMai pàrtîciilier; i>^ du tfioiinè^ 
^rronne.ne. fauroit décide/ » que çeùfL'eîl pas fo«i<- 
t'rddïSloire* £t en général^ quand ob embra£^ V^H' 
>^NiTJî.' entière^ on voit que l'Iniagînation ae quelques 
iPhilofopfaes Tavoit peinte avec des couleurs 'qâ 
ôbfcurcifibient les o^j^ts;& qu^ ^é là naiiToiept. fi^u(i^ 
dément» l'es objeétio^s coutire la Piio¥XOKVCX« 
« &eft afin de le montrer» que j'ai répandu dans Le 
cours des rélationfl de mes Voyages» nombre à^w* 
îervaiion^ fur l'état dé PHtfif AwriTE^. EUes fervîroÂ; 
j^esp^re Jt fouiager If attention du l^e^ei^ clans -fat 
cxaiàens purémeAt phyilques'; maïs on Koit iHjt qup 
M A^étoit jpa« mon b«t ^rjubctfak 
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Je crois donc pouvoir conclure maintenant , qae par 
^leSyftême de la RkVe'lation (ou Isl' dntée de 
"rftoMME eîB: infinie) , fa Souffrance pr^fèhte/ très pe- 
tite en elle- même quand on çonfidire PHumànite*, 
^eft infiniment petiie lorsc[\x'on embratfe la durée: 
'& que nous-mêmes, quelque incapables qiie nous 
' foyons , de Taîfir fenfemMe de PÙnivêrs, & dé décïàer 
fur le PoJJible , nous appercevons très aîfêment ^ ^*\l 
* èft des Maux inséparables desÉiens ,' parce qu'ils font 
*.le fhoyen dé le^ produire; & *qù'il eft trèsr ppba- 
ï)le/ que 11 la CaÛsis p*émïkke eîft Voulef prodifre 
du Bien pur, Éi-Lfe en rfuroît pfoduït IncotBpàrjiblè- • 
inént moins. Aî^iî Elle eft picinemëriit î^tftifiée aux 
•yeux du Ph'ilefopbe qUÏ admet là' Ré'Vic'LAVïôW: 
oc 1>ien loihqViVapperçoivc àiïcan Éefoin de' s*én 




especô 

Machine af-ithàètiqur, t)(iue'^ par^ tiue'' faite' du pre- 

inier mouvement îfhj>rim^ àl'lJNiVERs, & & laquef- 

•^le (fciilimétjt eft lié urt Esprit; qiiî', &ns avmV'^tt- 

"cuiic pUrt à Tes' opei^tlôns^ ^^nt pHfJfi^ties qu'intel^^^ 

'elles 9 n'a qiië Tà'Facult'é d^en aijùir côniwiffdnce: ' '* 




mque 

'^ cela fuiïifoît à^ fpon biït ;' 'è^'éft pourquoi ]'iije^r 
Voyé à un autre tems de démontrer ^ qu'elle' eft 'dé 
.plus formçjlemçnt •coutrâîriÇ"*X Xa Science qti*èîl4 
recîamfe. 11 be s*agit donc eiicôre îcî que dVxà- 
miner," fie eft là un moyen He juHifiei* la CÀtTSE pre- 
Ibiskg; qùî obtiçtfnel*âi£fëntittiàt 4* >. Ration,', 
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jpar préférence a celui ^ que, fappofe* tout renfemble 
de Ja R ié'v e'l a t i o n. 

Quoique, je li'aîe plus k examiner que cette pat-^ 
tîe du Syftême, jeftCis obligé de- le répéter en en- 
tier, gour en faire voir lé développement & les liens. 
ij il y' a'iiu Mat d'sius' le Monde : donc la Causk 
,; PREMIERE a été obligée, par lanature^ des cha* 
py feSi à admettre quelque Mcily en produifant le 
„ plus grand Bien. _-. Pdijr que la naturt des cho^ 
yy *fe$ Tait exigé, il faut que la Cause* PREMrERK 
,. n'ait pu intervenir qu*une feule fois dans l'Uni- 
„ vers pour établir les ' Caufes qui y opèrent , ^ dé- 
„ terminer toutes leurs Ailions\ à Texceptioii^ de 
„ quelques cas très rar«s. . ' ' 

„ La Causk *premiere ayant aînlî tout préor» 
„ donne à^ns l'Univers > Elle a donc ^nfR préord^ne 
„ les Altiofis des Hommes: c'eft-à-dire que tout ce 
„ que nous leur yo^^ons opérer, eft une fuite du mou-* 
„ vemént primitif qu'a reçu, l*tjni vers. '* 

La première de ces Propôfitîon^ cft le Prîndpe 
commun; mais quant à la féconde,' j'ai montré tout- 
à-l'heure, qu'il n'y avoît aucune li^ifon cntr'elle & 
ce Principe; c'eft-à'dîre, qu'il nVll pas befoin que 
PiEXJ ait r/ii préordonner tout, pdur être jùftiiië du 
JKat' Ainii la dernière Propofitlbn , favoir; que 
les ASti<yns des Hommes fopt une fuite du premier 
brânjc' donné à l*Univers, ne «'appuyant que fur 1^ 
féconde (doijit même elle pe découle pas)> n*eft 
point appuyée fur le Principe.^ 

Ciette Propofition relative ^.I'B^omme , demande^ 
roit donc d^etre prouvée par des Argumens dîrefts: 
c'efl-k-dire ,* qu'il, fàudroit démontrer ; qu'en effet, 
les opérations de' THom^vie,' tant intellefîueltts que 
phyfiquesy font' également des Phénomènes * té ftiltané 
lies Caufes "^fnéchâniqiics qui formant i'enfemljie de 

zz ru* 



!! •;??ÎÎÎI»îffîr'îTîi;iii. 



ipa HISf. OB i^ TEHRE^ Xt. Part. 

■ 

i*Univers phyjiqui; ic que 1' Ame n'el^ chez lui qu'na" 
Speftatcur poffif de* ces opérations. Or j'ai démoo^ 
tré au coutraire; que les tentatives qu'on a faites 
dans ce deflein » font totalement déftitaéVs de hsiCes 
fhyfiqueSf & qu'en obfervant THomme» on ne trou* 
ve nul befoin d avoir recours à de telles explica- 
tions. Ce Syfteœe donc ne pourroit devenir plaufi-' 
We^ qu'entant qu'il feroit néceffaire poui juftifier 
Pieu à Tégard du Mal qui eft dans lé Monde. C'elt' 
U feule face de la Queilion qui me refte à examiner. 
Mais d'abord le Principe commun^ abftraitement' 
pris», s'applique exaâicment de la même manière au' 
Syilêm« de la Rk've'lation & à celui dont ir 
•'agit. yyDieu fait en tout» le plus de Bien poffible 
^ avec le moins de Mal poiHble : '/ t€;l eft ce prin- 
cipe admis. Le Fait eft auill commun: c'eft l'état connu' 
. de l'HoMMB. Or fûret^ent on ne démontrera pas y' 
qu'il y ait plus de Bî^i & moins de Mal pour un 
£trv sensxblk» à être purement jW»^, qu*a être 
tout '4 la fois fajjif '&c aSlif: on ne démontrera' 
jas.^ dis"je» que y, partait de cet état donné de 
^HoiàHJL p la Cause première feroit plus 
.pleinement juftifiée par la naiure des Oiofes , 
& cet état réfultoit d'un Automate auquel fût 
joint un Etre fenjibte purement pcfffif ; que s'il' 

• jséfulte* ÔL* Organes fur lesquels un Etre ' fenjtble , en 

• jnéme tems attif & pajjjfy ait du j)ouvoîr. Car dès 
4jj}e' c*eft la nature des Chofes qui a déterminé IJiEir . 
à faire THomme ce qu'il eft, pour qu'il fût le mieuxl. 
pojftble à%j\s fon Espèce; nous n'avons plus qu'à exami- 
ner ce qu'il eft en eôct; & quel que foit le réfultat 
de notre examen # s^il eft la Vérité ^ il fera le mieux*. 

.Mous fommes donc ramenés myi Phénomènes, fOMt 
^ique règle dans notre recherche fur ce qu'eft réel- 
lement cet Etre siLVsiBlE* Or ces Phénomènes 

font 
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font d'accord avec ce que nous enfeigne la ReVk^ 
X- AT Ion. Et fi ,• Tiégligeant de confulter ces dteu^c 
'iburces de luraièrcy nous vouions en faire unETnuepur 
j ement pajpf;' combien fera- t-îl moins digne ie* {»• 
•CAtrsE, moins intelligiMe »dahs: I'Homm^» moîpjjr 
ïieareux en fe contemplant y moins dispofé aux ef- 
fbrts 'pour augment-er foa; vrai Bonhmr î 

La Re'vjï'lation dit formellement y que.Diiai 
fit i'HoMME à fon Image. Eii quoi donc I'Homm*^ 
poiicroit -il reffembkr à Dieu , s'il n'étoife qu'a» 
jtTKK P^PP' Aufli le fuppofe-t-EUe partout, capa* 
Me de volonté & de choix n ainfi que à* A ff ions qufc 
prennent leur origine en Lui,- &.qul influent fui; ]à! 
Matière. Elle fe fonde là deffus , pour l'exhorter 
aux efforts, dans la pourlUite d'un Bonluur qui rem?» 
plira- fon » defir d'être heureux i Elle lui ti"ace;fa çojit 
àuite pour l'obtenir : Elle l'avertit des maux qui fe^/ 
roient la fuite de fa défobéiffance : & quoique les 
Préceptes qû'EUe .lui dànne, âyent "pour but princi- 
pal un- état futur & éterneU l^Ue l'avertit qu'il Jl 
*trôav.ei*a même (on Bonheur prdfent; &. celui qfti leS; 
pratique j l'éproUVe'en effet.- La Cause PREBUERg? 
a-t-i* LLE donc laijffé à I'Homme le foin de La jufli^I 
fie A ne s'eft-ELLK pas ^\^\xiitmtx\^jnfiifi& ELLE-nàôrne^-t 
Je me hâte de prévenir un .triottijibe noeomeutan^* 

de l'Athée , témoin de cet embarras des Thiifteil 

. • • * 

t^ï veulent pouffer les explications au delà des Facul- 
tés de l'Homme. V Si l'Athée n'éprouva point d'em< 
barras > c'elT: qu'il^n' explique rien.^ Son* Syftême eft 
tout renfermé d-ans ce peu de mots. „ Les .Phénd«. 
9> mènes font, iparce qu'Us fimt*'. ./ Ainfi du iQoini^ 
îl ne fturoit prétendre d'avoif' étendu lee Connoili^ 
fanées' humaines. 
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fur cet objet, pour le préfenter fous un point de 
vue plus refferré. 

Rappelions nous donc, i^ ce. Principe commun 
desThéiftes; >, que la Caus« premikre eft plein«- 
w ment jutHfiée du Mal qui eft dans le Monde, dè$t 
ft qn'LLUK y a produit tout le Bien poiEble avec le 
,f nioins de Mal poffible , i'kçves la nature des Cha* 
99 fis**. 2<*. Que PHomme ne cannoît point la natw- 
n ées Chofis d'une manière abfolue ; & qu'il .eft bor- 
né fur cet objet , à cboilir entre >les Syftêines les plus 
probables. 3° Que la Re've*lation eft certaine . 
d'après des preuves direttes, indépendantes des objets 
qu'h-LLEjenfei^rne: & que ces f)reuves ferviroient en 
tnéme tems à appuyer fon Syftêrae fur ces objets , 
quand il ne feroit probable qu'au même degré de tout 
autre ; & qu'ainû à plus forte raifon elles l'établis- 
fent, s'il eft le feul probable. ^ , 

Pofons à préfent les deux Syftêmes. , 

Celui de la Rk've'lation eft; M.qweDiEU a 
fi préordonné dans l'Univers tout ce qu'il étoit pofli- 
9, ble & convenable d'y préord'oyimr 3 & qu'lL y in-- 
9» tervient fans ceffe." 

Le Syltême que j^examine eft: », que Dieu, ea 
ff créant l'Univers, y préordonna tout; à Texoep- 
ff tien de quelques effets pour lesquels II peut y 
ff interv^enir, mais dans des cas extrêiilement rares.'* 
«Le premier de ces Syfteraqs a d'abord ceci eh fa 
faveur; que fans rien diminuer de tout le Bien qui 
pou voit être» embrailé par une première préordina" 
tion , il montre dé plus la poiTibilité , que les bornes 
xnifes au Bien par la nature des Chofes dans un pre» 
Bxier Acte, fuient infiniment reculées par des A£te& . 
fubféquens ; ce qui feul. le rendroit plus probable. 

La Rk'v£*lation expJique enfuite, comment 
l» Afa/que nou$ appercevons dans le Monde ^ eft in-> 

fini- 
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Sniment petit $ -en çQtnparaifon du Bien. C*ek que*l% 
porion de la durée des Hommes qu'il affefte', eft in; 
liniment petite, en coraparaifon de leur infinie durée; 
entant. du moins qu'ils fe conforment de tout leur 
pouvoir aux Lo)x qu'ils ont reçues de leur Créateur. 
Et quant à ce dernier objet, qui eft la feiile bafe 
foUde de la Morale, la Re've'i-atïon enfeigne;: 
que DiKV créa I'Homme à fon Image; c'ell-à-dirs, 
, qu'jL lui donna la Faculté de vouloir, chcilir & agift 
& d* imprimer /les mouvemens à les Organes par le»- 
.quels il agit h Tcxtéricur ; & que p'ell une des raifons 
fouf ksquellesDiKU n'arrêèe pa,s à chaque inftant le«. 
effets des Cau fes I econdes f lorsqu'elles tenaient à produir^^ 
q\x<i\(]\xCj'ouffrance chez les Hommes ; que même il 1&« 
dirige quelquefois pour qu' el.es leiiir en occafionnent; 
.car c'eft alnfi qu Ii* borne les effets nuifibles. de 
Jeur Liberté & qu'lL les. prépare à^'oMfV; produifant 
toujours pour eux, le plus de Bim poiTible avec I0 
moins de .IvLil poflible., d'après la nature des Chofes» 
Tel eft le Syftème de la Rjl've'latxon j com- 
parons lui. le Syitêice d'une Prdorflination totale de 
l'Univers 9 y compris les Avions. àts hommes. 

Voici deux PropofUions diftinftes qui font TelTen- 
ce do ce Syfteme: Propofitions qui ne font appuyées 
d'aucune preuve dijefte , & qui, bien au contraire» 
font attaquées par des Argumens direfts. 

Première Profofition. „ Par la nature des Chofesy 
Dieu ne pouvoit agir qu'une feule fois , pour 
créer TUnivers & y imprimer tous les mouvstnens 
qui dévoient produire fes Phéoomenes jusqu'à £% 
.w fin; à l'exception de quelques cas très rares/' 

Seconde Propofition. ^^L'Homme eft un Automate f 
S9 dans lequel tout s'opère en conféquence du mqu* 
f9 pénitent primitif de rUniv«rs ; & feulement mn-Es- 
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H 'prit 9 lié à cet Automatty en eonnoit lôs opéra^ 
#1 tion9& en jouit ou en fouffre.** 

Ces Aeux Propojitions 9 ai -je dit, font l*effence dn 
Syftéme ; & il eft important de remarquer comment 
eues le forment. 

Il fait d'abord de V Homme Un Automate > afin 
^'expliquer» o comment )a Cause premiisue a pi 
yf préordonner ^i**." Puis t pour LÀ juftifier de ce 
ijue l'EspRiTlié à cet Automate fonffre quelquefois f 
il dit; M que la Causi; première a ^â préordour 
>9 nef tott^" 

. C'eft donc là clairement un Orcte vipîeux ; puisque 
^eux Propojitions , qui en elles-mêmes ne ibnt ap- 
^uyties d'aucune preuve , font employées k fe fef \^iç 
île preuve mutuellement. 

■ En fixant ainû un objet d'examen » j'ai voulu feule- 
tnent éviter d'entrer dans le vafte champ deâSyftêmes 
fur TUnivers & fur 1'Ho»;me , dont les nuances fon* 
fans^jQn^ Mais tous ces Sydêmes tiennent » plus où 
inoitis» aux Queftions géiiérales que j'ai traitées; 6è 
dans ces Queftions elles-mêmes > qui ont bien àtfs 
faces ,' je n'ai cortfidér^ que celles qui avoîent du 
irapport à mon but ; celui de montrer , que laRAxsok 
H'oppofé rien aux chofes enfeignées par la Re'vk'là- 
ïiow* Je paffe k des conféquences plus genéràk'è* 
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L'Homme doit avoir deux objets diftinfts dan§ 
l'étude dé la Nature; l'un fpéculattf & l'autre pfati^ 
^ueC Dans le premier Ton but doit être , de remo»- 
ier le plus qui lui eApoiTible, dés fj^/j^ prochains 
à leurs C/>M/^JéJoignées,.poûrs'éclaîrér fur l' Univers^ 
r Sa marche i^aifonnable eft alors , d'avancer pas k 
pas» tant qu'il trouve des chaîiity^â tééU; marquaiMt 
les vuides qu'il fent> pour donner lieu k des reche*- 
^})è$ déterminas , ^ ^ gardant di? les remplir p^r 

Vh" > ■ V • .... - \: ■•' ■ ' '•• *' ï • . • '^ :i .. \ : . dc^' 
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^iW^ypoèlièfes dotit ruciîquè fpndeinènt foît, le defir 
d'expliquer. Tel eft le moyen dé perfeftîètioer k 
pjûi utHe de fotïtes les Scieûces, favoîr, IaJPi^sï- 
.Qtrte"; &d*e» exclure ce fatras qu*y aroîcnt entaflGf 
les p^nSiers Phyfic,iens > ^nt il tëfultoît de fi fa- 
' chéufes cOîifté^xieBc^> par certains Syftême^ &bfcurg 
jfur la NAtURE. 

Mais fi l'on peut espérer que la PïiilpfopMe » 
instrthàiit âinfi la Sonde à 1» ff«titi > trouve ^nfiiï den 
^oix fûres dans le Mpr^àephy/îquei on ne fanmle fk 
JBattér qiï^îlén foît de m«me dans le Mowcfe ffiotaL 
La SottfGe dé ce^js Lo-ix eA d^nS l*înfiniê Sag<l& qui 
Ibrma le jp3an de l'Univers > é: l^Hpmme ne fa^iroit 
iremoiitér Jttiqûes là. .|. > ^ 

• Cottfrftén^.l'Expérîénée.' l.«s Pbîlofdplles fe mel^- 
téttt de ptes en plus â'aécôrd fur les PriïioîpM Ar ieg 
détails d'è la Phjfftqtée f ï){lroe qu'en ,çela i) n^ s'àgk 
que d« ns ^t» é/?. Mlîs quant à 1$l Ma^rafgf àha 
qu'îts i'élôîgrient d« U RÈ*VÉ't/A-rioitf, il ne Viiel 
cùtifiiït ylûëi p*r<5é^ qifa s'agie de cg gui tûnvitnf. 
Différence ittimenfe , & dftn^ iTotJét *s la rethercl»', 
& dan;9 l'efpéraiice éûfdtdkà: fbn0ut d.âns fescour 
féqueis€es dePerreuf } 

Si qtielq^ies Phitefop'beï, d^efitre ceux? €pA tfzi- 
tiiettent pas là ïl «*v i't a t i ô K > s'accordent fur dite 
l^rittcipes difiSrens desfiens; n'ef(-cepas, psLtcé(pêff 
•CCS Principes fotft fi vagùés , que chacun peat yvim 
çê qui convieht j conformément à ce qu'il d^êS^ 
*^i quelquefois Us pofént des Principes pkâ» dëtertlnL- 
iiés 9 & phiS' propires h produire le bien commun itQ;$ 
Hommes; ne le$ ènt-Us pa^ pliiféff dans cette Simr- 
tef dont ils méeoiînoifient ie fecours? EtsHleftjdis 
toi^ naturètîeSf réfûltaiiffe^ d'un Sentiment tfftivoffti 
^e Dnfùitf'^ comme touitn6c»$iê dit dans l^étudedes 
Iioitf]i«%S;'ée-to«is les^tems ât d« tous le« lieuxj n^eft- 
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ce pa0, parce* qu'Ifs les ont reçues de la. pre^i^e 

ie reviens donc k ma Pfopoiltion général».., D!^ 
quei dans fon étude>de l^Uni\^ers y l'Homme cherche 
à favoir ce qui conviait ,>9.ûn d y conformer fa jcpn- 
duUe; fea premier pas doit être de s'enquérir* il U 
'Cause Première » à qui il doit fon exijftenicj^y n'a pas 
mimUefté «fes defleins k Tégard des Hon^mçs , &: ne 
leur, a point denné de Règle de conduite conunune 

-C'-eft ta ce qn| a détermine de tout (ems ;iQi;nbre 
de PhilofopHes» dont je' nie fais honneiMC d'^^yoir ijji- 
vi réficerople » à étudier lesprenves .à^ la çet^é^ude 
d'une Re'we'lation » & à les publier. qi^nd ils Jçf 
ont cru foUdes. Je n'espère pas dr p^faadei: 4 'a* 
tiord par ce nouveau moyea» ceux qMÎ ^« l'o^^^paiT 
été jusqulci'. Il tient .à un trop gra^d epfi^mble , 
qui ne peut* frapper, qu'autant .que jc^haqiie Balte i^ 
^tnie f chaque conféquence rjsconriue pour'en décou,- 
1er immédiatement» & leur liaifon générale l^ouvée 
îofte. C'efr par là feulement, que je ppis coi^irala* 
-cre, & ce ce peut être que TefFet du tems. - - 

Dans le cours de mes obfervationsy j'ai reçu le^ 
faits ^e> la Nature même un à un ; & à chaque 
{ois j'ai été convaincu de. leur réalité ; parce. qUe 
Je: le» voyois , & que les objets frappant M^a 
plus qUie leur description. j>e mém^r. tiu^t^d je 
iiiis venii aies généralifer; ce n'îi p^ été furie» 
ftffertions 4'autr^i , mai» d'après ,1a. Nature elle-mér 
.jûe.:. J'ai donc teujout:s fenti l'Ëvidenee» & les 
derniers jéfultats 9 quelque éloignés qu'ils foient de 
leur» premiers principes > font pour moi des Véri- 
tés intuitive». Voilà ce que je ne faurois espérer 
dé produire cbess les; autrçs> par mon Ouvrage feul; 
Quoique j*Aie checebé » p^r.Qmener pies jLeâeur^ fur 
" > -' . la 
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la Surface âe h Terre, en leur montrant les Ob- 
jets avec tous les acceffoir^ dont ils étorent envi-**' 
ronnés. M^algré cela*, dii-je, je m*attenc}s, que 
beaucoup de ceux qui avoient décidé dans léi^r es^ 
prit que la Re've'l'atïôîî écoit contredite par la 
Naturk , eroiront que je û*ai fait" encore qu'un Sys- 
tâme un peu original, par lequel je me fuis pro-' 
turé ua espèce de facilité' à expliquer la Cueness: 
& que revenant à la Métaphyfiqui (comme étant 
plus cOUMBode pour fpéouler: dans le Cabinet), îU 
continueront à y cberchety comment l'Univers de- 
voît-êtfe, pour êtréiien. ' * ' . 

Mais ici j'interpelterai la Confcîence dé ces Phi- 
Ibfophes & leur amour pour THumanité, & je leur 
ferai cette queftion* pércmptoire y „ Si la Re've'la- 
„ TioN eft certaine; penfez^vous de pouvoir décider» 
,^ comment Dieu gouviïrne l'Univers & quelle doit 
„ être la. conduite dé THomme,! autrement qu'Ei> 
,, LE ne le dît ?"■.••. Il faut' donc examiner premië» 
rement ,'îi la R eV e*l a t i o îî eft certaine. Pour cela 
entr'aùtres , il fput chercher à* s'affurer des Faits 
que j'ai rafifettiblés', & en examiner les conféquen- 
CCS à l'égard de THiftôire antérieure dé la Terre :• 
puis Voir, fi ce n'eii pas la ce qu'en dit Motse^ 
&pae Quelle Voye il pouvoit'en être înftruit. Et 
fi , ' tf op fc^iblé de^ corps , pour courir de -Contréq 
en Contrée j trop retenu . par d'autres foins 9 pour fe 
vouer a cet objet ; trop occupé d'autres recherches^ 
pour examiner même Texpcfition que jVi: faite. en 
cinq Volnmes de mon^travàil de trente ^ ans; fi dis- 
je , par quelqu'une- d^-ces caufes, on ire peut fe 
mettre en état de décider for les F^its; qu'au moins, 
par ju'ftice <& par amoùr. pi3iur l'Humanité^ on s'abs- 
tienne de répandre des idées inquiétantes, qui tout 
au moins peuvent être chimériques ! • 
-'^' ■' Z^^ ' . \"' ■ Ta. 
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J'ajmttemi me réfleali(m à 1 égard Je» PMfofopIietf 
Chrétimft. 11 fimt &119 doute réfuter les Syftâ^ 
mes mètMfhyûqnen des Iticréduke; & ^durcela on 
eA ob^^é qaclquefoîs » de leur en oppofer de tnê« 
'me geure : «uits . ce doit 6tie feolemetit four leur 
Montrer; qtœ 8*il s^agit d'examinerf par les himiè'* 
fee feutes'de l'HMiiBtef. des objets far ksqael» 
il en a fi peu ; dans cet exameii même , notre? 
{Croyance a beaucoup d!avaatage fur la leur* £ai<» 
se à cet égard des Syftéqffiis > pour les affirmer ; c^eflv 
tatBme je le difeia à cette occaiten même > fy faire 
'fy dépendre le fort d'une . Fortereije inexpugnable ^ 
fp de celui de quelques Champions." (0). 

La RK*yB*i<ATXoir a eu pour but» de traeeir 
]» eoHAêiU de i'HoMMSy ic de fonder fes espé^^atices ^ 
9c non de hit fournir des Thèfes philofophiques pour 
ÏToccuper. Dans ce but £z^b enfeigne: 1» qu'il y 
^ a un Etrb Suvrkmb CrétteUr de 1! Uuiywrs : ^ae. 
'pp rHomnte eft fur la Tetrè > celle de fes Créatorea 
k laquelle Ii. a fait aboutir le pluH de Cau* 
W fes fécondes: qu'li« Ta ctéé aRif & Hbr$, a&s^ 
n qu'il opérât lui-même fou BonkêUf : qu^Itr lui a 
^ donné deH Iaîx pour qUr'dU^s fetviffent de Ri- 
w gle iiÎTL conduite i que s'il les fuit» iljpuira à*uQ 
^ Bonheur étemel : Knfini 1 que s'il a violé ce^ 
W Lifislî^ par ignorauee ou par folbiefle» 11 a des 
moyens d*ta obtenir le pardon". 
' Tels font les points fondamentaux de cette Doc;* 
trine* Ia principale attention du Philofopbe Cbré« 
tàcn f doit donc être de les maintenir. Toute idé^ 
yerticuUère qud n'en détruit , ni l'harmoniey ni lebut» 
dsritôtse regardée. par lui» comme un objet de fpécu- 
làlioaf & il ne doit pas rifquei/ en l'attaquant t 

d'ex- 

. (^) Lentes far laelque, Pêttfe de la Suijfe 8c. ?. tfut^ 
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• • • • : 

'id'e;Kpofer le refte de TEdifice. L'Homme eft trop enclm 
i faifir des prétextes quand fes penefaaas foBt contffti- 
tes au bien général ; pour Pé»gager dans léLabyrih- 
the des fpéculatioos , & l'expofer ainli â'^penfer , qu'il 
p?a point de Règle fftre^ il «ft trop iiidt34ènt quand 
il s'agil; de coihbattre des paiTions exaltées ; pout 
pli préfenter ces Syfl^mè^ d^enchàimmfnt 9^ donfe il 

. conclut bientôt i qu'il \tX eft inutile de faire deselForts: 

Quant aux argumens qui attaquent }a ceriifude 

jxkème de là ReVê'3:.ation, il fautfaias doute y 

tépondre avec foin. ' Mais on ne doit pas oublier en 

^ême tems; que la Religiok exifte, ^^ qme c*eft 

" k ceux qui voudroiènt la déraciner du cœuir des Hom-» 
mes , à démontrer qu'elle n'eft' que Chimère. Car 
fon exiftence feule, eft itQfi /çu|ém^t ^li droit» 
jnals une preuve; en fa faveur. Jamais la Relî» 
gton Mahomètianfe ne fe fut établie & çpnfervét» ii 
elle ne s'étoît . entée fur la Religion Judaïquîi; 

^qui reçut une? bàfe follde à fôn cfonlmencement;' 
Le Culte des Idoles ne fUbfifteroît plus , s'il ne cori- 
^rvoit, parmi fes idées ééraifc^ûnaible^ des f«ft6s de 
rinftrnâtion qiue reçut I'Hoaime à foh Origine. Le 
Christi/înisi^^ë > eii fuccèdant à la Sévéhtioii Judat- 
gue, eut fes fondemens en Elle t .&n*en fut qu^ 
l'extep^ôn » conformément aux deifeins de la Sagess^ 
SppREivLE à l'égard de l'Humanité. C'eft par là qu'It 
fubfifté, qu'iL à'étend, & qù'It " embraffera un joilt 
toute la Tèrre^ 
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* 

Cavaâère extérieur de la ReVe'latiots Mo- 
saïque — Effet de rintolérance ^ Con^ 

pdérations générales fur- les caufes ^/i?>N écarts 
de TEsprit humain dans les Recherches tnéolo- 
giques. 

Kew, May 1779* 

MADAME, 

Prêt i terminer ce Traité 4^ Cosmologie , j'a- 
voue à y. M. cjue je fens mpn coeur ému , 
.en penfant ^ux coijféquenpes de quelques uns des 
Syftêmes qne j'ai .exsiminés. Je. ne Revois point 
'développer ici les effets qui font réfiikés dans le 
Monde, de rafibiblîflèment des Princi{)es religi- 
eux, chez ceux-tnémes qui auroient dû les fortifier 
dans Tesprît des Hommes; jcn'euflè fait que* re- 
tracer à V. M. y cequ'Ei-LE 3'èft dit mîlVe fois à 
Elle-même , & qui fert de règle à Sa conduite ; je 
Tai donc expofé féparément , & c'eft le fujet du 
fécond des Difcours préliminaires qui accompa- 
gneront cet Ouvrage à fa publication. On place 
des Sentinelles fur les Clochers , pour avertir ceux 
dont la Maîfon prend feu tandis qu'ils font livrés 
lu fommeil ; l'Homme éveillé , révtille fon com- 
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pagnon endormi , s'il appcrçoic un Serpent fe glif- 
fer dans fon feiri. . Telles auroient du être cons-. 
/tarament les fondions, des Gouvemeura & des 
Informateurs des Peuples , fur un point bien plu^, 
elFentiel à leur fureté.' Eft-ce la conduite qu'ils 
ont toujours tenue !. * 

Il ne s'agira donc pas ici , comme objet d'ea* 
ifien, de la néceffité de la Religion pour le 
Bonhjeur des Hommes ; je fuppole cette néceflîtè ■ 
prouvée. Mais je ne ' puis m'empecher de. fèire 
quelques remarques fur la légèreté avec laq^ejlft, 
on a examiné Ja REVE'LATioN>proiloncéqu'EI- 
le étoît faufle, & tenté de le perfuader aux.H^m*- 
mes. C'eft en me pénétrant de ce fujet, qufc-niQn 
coeuif s'émeut. Il me femble voir des incônfidérés, 
qui allument leurs Feuî^ d'artifice auprès die gran- 
des provifions de Fourage , feule reflburce des paî- 
fiblej' Habitans des Chaumières, 

l'Incrédulité qui fe tait, eft trçs différQtlte./de. 
celle que j'ai en vue.* Souvent elle eft involon-- 
tarira : les difficultés s'élèvent aifément dans l'es-: 
prit:; mais dès qu'elles font élevées, il ti'eft.plu« 
aifé de. les vaincre : les moyens d'y parvenir font 
fans doute rr.Qcmblés. autour de chaque Individu ;[ 
mais q^uelquefois ils confultent^ mal , & le dom% 
^'accroît ainfi, *aulieu de fe diflîper:^& (iU{ 
moins , s'il y a eu- chez eux une négligence; courir 
pable , D I E u ne leur redemandera^ pas le fajng d^ 
Ic^r s Frères. • \ ^ 

.^.Ce n'eft donc pas cette Incréà4i|f , iguî , dagf jq^ 
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foomcnt,. afflige mon coeur; c*efl: rincrédulité 
éogmatifante ; c'eft la légèreté avec laquelle on a 
attaqué deç Dogmes repus ^ qui fervent de B^fe au 
Bonheur des Individus ^ & à celui de la Société^ 
Le re^a que méricoient ces Dogmes , étoit uiï 
iutre objet que je ne devois pas traiter ici; 
qu'euflë-je dit encore à V. M.^' qu'Elle rfaîc 
^jà penfé EHe-méme ! Mais je Tai auffi y traité ^ 
part, & c'eft le.fujet du dernier' ^ mes Discours* 
Je m'arrêterai donc à ce Roînt feul : . e'eft par 
une légèreté très coupable , que quelquefs Inci^du-. 
fcs ont publié leurs vifions. Je fais que les Argu*, 
Qiens profonds , tirés de laPhyfique, de l'Hiftoire 
.Vaturelle , d'une Logique rigoureufe , ne font pai5 
i la portée de tous les Hommes ; on Ta bien vu , 
par le manque de connoi(%iqes qu'ont montré fur 
ces grands points , quantité de ceux, qui oi)t pré- 
tendu les traiter k fond. Mais il eft des /preuves 
{ftius - iimples , à la portée de tous ks esprks, .& 
qui, fl elles ne font pas décifivgs par eltes-mê-- 
mess font fuffifantes au moins pour engî^ger tout 
Homipe qui réfléchit , à fuspendre fon jugement ,1 
à approfondir les preuves qui demandent plus àe 
lumières & d'examen , ou à fe taire, s'il ne fent pas 
«ju'il les aît entièrement pénétrées. Ce foiït ces; 
premiers Caractères de k Religion, . frappans. 
pour tout homme qui l'examine fans préjugé , que' 
je vais rappèller ici. 

, Je ne répéterai pas ces confidératîons pTiilofo-; 
fMques, qui «oBftrenç la fimjaiçité la plus- fuWi-^ 
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me y dans la courte expoiîtion que fait M o Y s «' 
4e V Origine de TUnivers; je ne fiippoferai 
^as ces témoignages de la Phyfique , dé VHi/hîre 
fiafurfslle ^ de VHifloîre des Hommes ^ eii faveur de 
rHîlloîre qu'il nous a tracée des premiers Jfges de 
iiotre Globe , & en particulier d'un © s'l u g ê' 
lùniverfeL Mais je commencerai dès ici' à remaf- ' 
quer , que la fpule lefture de ce Récit , doit îas-' 
jpirer de la confiance dans le Caraftère du Perfon** 
riagç qui le fait. . 

MoY^E dît ce qufil croit ;c^ il n*y met poÎM 
d'appareil. Il racontfe les plus .grandes chofes ,- 
avec k Simplicité la plus naïve^ 'Par exempltç 
ce* grand trait hiftoriquc, Y Abréviation de la Fie 
4e r Homme ; objet quf^ en luî-n»ême , fl M o y«- 
fB n'en avoit été periuadé., eût exigé uê app»?» 
réil de preuves ; ne fe conclut que de Généah- 
gies détaijlées, par lesquelles ii fait remonter les 
Israélites à leur Branche principale, & celle-ci i 
la Souche de l'Huntamté. Ni lui, en récitant, nî 
le Peuple, en écoutant fes Ricits , ne montrent de 
l'enthoufiasme. Nulle finefle chez l'un poiMr faire 
remarquer des traits mis è deflèîn ; nul doute cbejg 
l'autre fur la certitude de ce qui lui eft raconté 
d'une manière fi fîmple ; pulle tentative de part kS 
d'autre pour tirer parti de la réimfon'îd'une Seéte^ 
en failant prévaloir fes opinions. Eft-xe aïnfi qaè 
ton compofe & qu'on fait recevoir des FîftîoDs? 
£{l-ce ainfi ^uù fe cûndmfètxt des Sénateurs & 
4^ Seéhure^? . 
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Dans Id tems où M o y s k écrîvoîr , le Mpnde 
étoÎL déjà fort peuplé: dîverfes Nariofls diftinc- 
tes, s'étoient formées, chez, lesquelles la mémoi- 
re du PaflTé avoit été confervée par Tradition , mê- 
lée d'une multitude d'erreurs. Enn-e les Evéne- 
mens dont les traces s'étoientconfervées , fe trou- 
volt un D t\ u G E. Mais aucun des Peuplos inftruîtg 
par la Tradition feule de rEvénemenr, ne pouvoît 
avoir connoiffànce qu'il eût été ««/v(?;/^/; Noe* mê- 
me , comme fimplc témoin de l'Evénement réel, & 
transmettant fidèlement à fa Poftéritc ce qu'il avoit 
yu , lui eût appris feulement : ,, ^ue le Pays où 
», il étoit fût inondé ; qu'il flotta pendant près 
^, d'un an.fiur.les Eaux. dans un Navire; qu'au 
^y bout de ce tems il fe trouva de nouveau fur le 
,, fec ; & que lui . & fa fatnille repeuplèrent 
„ le Pays. '\ 

C'eft là. ce caraftère frappant de Révélation 
que nous a dévoilée YHiftoire naturelle , en nous 
montrant un changement à la Surface de la Terre , 
par lequel s'explique cette univerfalité gue Mo y- 
6 E attribue au.DE'tuGE. Mais cette Preuve fans 
4pute étoit très profonde , & ne pouvoit rèfulter 
que de longues recherches ; ce h'eft donc pas cel- 
k que j*ai ici en vue.. Mais xe qui frappe au 
premier coup :d*oeil ; c'efl: que M o y s e parle ou- 
-vertement & fans faflè de \ univerfalité de ce 
JFléau. Il né dit rien pour la' prouver ; il ne l'affir- 
jfte point du 'ton d'un Homme qui a pris de l'as- 
cendant fur fes Auditeurs par la fupériorité de fon 
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• génie; ril raconte le Paît, .& Ton ne doute poinç. 
Ses écrits fpnt précieufemçnt confervés par la Na- 
tion qui les reçoit.; ils parviennent jufqu'à nous, 
au-trayers des révolutions qui pnt détruit tanV.dç 
Documens, & dç çellçs. même du Peuple qui a 
çonfervé cèlui-lài , Et pourquoi fe.trouve-t-il con- 
fervé? C-eft parce qu'il a toujours été le premier, 
.ftbi^t de J'attentipn de ce. Peuple, ap milieu deu 
plus grandes détreffes. . Aînfi, le plus ancien D07 
i?ument que pulflè . prèfemier; aucune Nation , fe 
trouve çonfervé jusQu'à nos jo^r&. avec la plus 
étonnante intégrité. Cela fçul ne faifit^il pas tout 
Homme qui , étjidie avec, foin le^ Caraftères de cp 
qu'il examine? N'y ypit-il point la, prepve d'unç 
:impreJJton bien /orte , . rççue par cette .Génération, 
première dépçfiçaire des Ecrffs ^ lyioYSE? Ef 
qi^el peutjêtrç ce genre d'jmpréflîon, puisqu'il n'a 
pu réfulter, ni d'une forme habilement donnéip 
wx Ecrits ï^êmes , ni . d'finr car^étèrp artificieux 
de leur Auteur? Il me femble que. cela (eul' doit 
feire penfer; que cette forte impreflîon que re- 
çurent Içs Israélites, pourroit biep ayrfir^été dan^ 
•les Signes que donna M o y s « de^ Çsi.Mi^on^ ^ 
ijoi nous font transmis dans fpn FJîftoîre. , 
^ Je ne ferai ici qu'une rémarque très courte, fur un 
;i>bjet qui a déjî^ éçé fuffif^pimept éclaîf ci. La preur 
^,^qui réfulte Q^hyQ\iTd&hFLéyé/anonMofaïque^ 
4e fa feule cqnfervation, eil fi forte ; que ce n'ef^ 
^'en la njai^t , qu'on a cru pouvoir l'invalider. 
«Quelques Auteurs ont donc prétendu , c^ue ce j^ue 
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■nous nommons les Livres </ff M o y s e, avoit rété ià- 
briqué par lés Juifs. Cetw adcrcion a été viéio^ 
Tîcufement repoullec; & voici qui la détruiroit 
ifcul. Qu*on examine les conpoiflànces qu'avoient 
les Hommes liir VHifîoire paturelle^ dans ces 
tcras reculas où la Genèse écoit déjà connue , 
& qu'on fe demande y comment des inventeur^ 
l^auroîent aihfi accordée avec des Phénomènes 
qu'ils ignoroient? 

Jusqu'ici il n*a' été qùôftîon que de Faits racon- 
tés; mais Ton jugie auffi les Hommes par leur 
' but, & par la manière dont ils l'exécutent. C'eft 
ce qui me rcfléà examiner à l'égard de Mo V se; 
& pour cet effet, voyons, d'après l'expérience, 
xiommcnt procèdent les autres Hommes , lorsqu'ils 
entreprennent par eux-mêmes la recfierche des 
Vérités philofophîques & morales , & qu'ils veu- 
lent les propagera . 

Ouaud SocRATE & Platon, nés au milieu d\me 
Nation qui avoit déjà aflèz de lumières par elle-mê- 
me pour pouvoir reçonnoître Tes erreurs, vouJu- 
Vènt examiner les Notions répandues chez les 
Hommes, quelle ftit la marche qu'ils fuîvirent? 

Employant* d'abord leur Entendement à dé^ 
brouiller ce qu'il y avoit de vrai dans ces Notions y 
ils arrivèrent, par une longue route qui nous eft 
connue, à fe perfuadier eux-méities: ,, qu'il nfe 
„ ppuvoit y zwoix qu^ une feule G^ use pROir 
'^^ MiERE de I'Univers, ifLxton'piufieur^ 
yi que C9tte Cause première ne pouvoit avô^ 
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y^ ces PaffiOJ^S' humaines que lui attribuoient 
^ des Pocces pu des Prêtres intérefles: que le. 
,, Gouvernement, de I'Univers ne fe faifoit pai8 
5» 5^r fecoujjbs , comme il fe feroit par les ^dïions 
'^y . diyef fes . & . fpuvent oppofées j de ùlu/ieurs ' 
„ Dieux: <|(îe vu la nature de I'Hômme, il 
j, n'étoît pas,, poffible dé penftr, que fon Bpn** 
,, heur, pédant uoe exïftence infinie ^ pût fe 
^, trouver dans les Champg Elifées , ni fes pei- 
4^ nés dans X^TarAârt. " Telles font les Vérités 
primitivcî qw ces Philofophes furent extraire des 
Idées «qu'ils trouvèrent chez les Hommes. Il$- 
ne les .découvrirept pas; ils raifonnèrent fur ce 
qu'ils trouvoient reçu , & le ramenèrent aux pre^ 
fnières; Notions i: y ^ . , \^ ., 

;. Eclairés ainfi peur eux-mêmes fur des Objets 
'qui impgrtejjt fi fort à rHojnme , que firent çeg 
l^BiIofophes..]bumains pour procurer à leurs Com- 
patriotes Je . bonheur donit ils jouilTpient alors ? Où 
pllitôt^ qgie pouvoient-ils . faire , n'ayant que la' 
voye d6 RaifbnnjBitienr pour petfuader ? Il fte fut 
.point qneftioo àra^noncer une Doftriné au Peu- 
pie ; on ne,fk«roit raifonner au-njUieu de ïaMul*» 
titudc : il felliit qu'ils enfeignaffent dans des Eco* 
tes ; & parconféquCTt .qu'ils fe bomaflent à un petit 
nombre de Difciplès , auxquels ils firent fitivre. pas^ 
il pa9s k route qu'iii. avoient , eux - mêmes tenue ;. 
fépondànt en inên^e tems k feurs objeétions. Cq 
foc là un pceraier ohrflacle que trouvèrent ces Pbî^ 
Ibfpphés î la nature des chofes l'indîqueroit feule; ,^ 
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quand nous ne le Terrions pas dans leur Jiiftoîre^ 
Mais voici un autfe obftacle qui fut encore 
plus grand. 

Les Notions primitives étam une fois alté- 
rées , produîfent deux fortes d'effets chez les 
Hommes qui commencent à examiner. Les uns ^ 
*comme S o c r À t E ,&' P l a t o n, poû(!&nc 
l*examcn ju&qu W bout , trouvent d'abord les er- 
reurs, puis les écartent, en confervant les v^- 
rites -qu'elles énveloppoîent : les autres trotivenc 
muffi les erreurs , mais ils ceflent l'examen & re^ 
jettent tout. C'^ft ce quf arriva déjà au t^ms de 
ces Philofophes , & qui éleva' eontr'eux une Hy- 
dre de difficultés. r. . , 

Ceux 'qui avoient perdu toute confiance dâtw 
Tes Notipns communes ,-ti'attendoient pas qu'on leur 
tn démontrât les erreurs ; ils les connoiflbient dé^ 
jèi : maïs ils exîgcoient qu'op leur prouvât les Vé- 
rités elles-mêmes ; qu'on leur donnât des raiforts , 
drécs de V Entendement , de ces chofes que \z% 
Hommes li'avoîent apprifes que par des Révéla* 
tîons : ils vouloient en lui mot , qu'on leur donnât- 
les Comment &les Pourquoi de coût; tandis que 
FHoMME 4es trouve de fi peu. Ce fut alors que 
fc forma le Labyriinhe de rancienne Mé^aphy/ih 
que. Ces - crxcellens Philofophes m purent feir» 
que de petites Seâes fluduantes ,* parce qu'iW 
«voient ou trepafle leurs forces, &: ques'ag^flam 
d'explications, fur des chofes que rHosvdiE n'ex^» 
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pliquera, jamais , chaque Philofophe après eux en 
imagina de nouvelles. 

Il n'y eut donc point de Révolution nationa- 
lèi car la Philofophie feule ne fauroit en fai- 
re. Le Peuple garda fes erreurs ; parcequ'el- 
les étoient comme attachées à fa lîature , par . 
des Vérités cachées q^i'il n'analyfoit pas. , L.eç 
fubtilités de Vjdthéisffie ne l'atteignirent point ; 
pi^ce qu'elles n'étoient pas revêtues pour lui, 
de cet attrait qu'elles ont pour ceux qui lo^ in- 
ventent ou le§ adoptent j celui de les diftinguer 
du Vulgaire. 

Voyons à préfcnt quelle marche fuivit Moyse^ 
lorsque , bien avant Pi^aton & Socrate , il an- 
nonça aux Israélites , non feulement les mêmes 
Vérités , mais de bien plus vaftes & plus fublimes. 

Du milieu de la Su.pçrjîition qui couvroit 
alors la face entière de 1^ Terre , M o y s E s'élè- 
ve, & prêche le T^éps.me lepljis pur. Il neras- 
femble point un petit nombre de Disciples , pour 
leur prouver, à l'aide d'Axiomes & d'enchaîne- 
luens de Conféquences , les Propofitions qu'i|. • 
veut leur faire recevoir; il faco^^ Y.Origine de 
I'Univers, celle de l'HoMME , ce . que la , Divini- 
té' unique, infiniment puijfantt^ fage & bonne ^ 
a fait pour Lui, & ce qu'ÇrLi^E pi^ ejçigç pour 

fon bien. 

Eft-:çe là un . Phflofophe qui ait trouvé , par la 
force de fon génie, les grandes chofes qu'il, an- r 
nonce ? Il n'y eût jamais è! Argument dans fes ex- 
pôfitîons. Eft-ce un Homme qui veuille fe diftin- 
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gûer parmi fes Compatriotes; foulever une Na- 
ition , afin de s*en faire le Chef & de régner fur El- 
le? On connoît lesMenées de telsHômme^, & 
îl n*y eut jamais de Menées dans la conduite de 
MoYSE. Eft-ce un Enthoufiafte, dont Tlmagî- 
nation échauffée ait créé des Fantômes, & qui fe 
croye tenu de les faire recevoir par fes Contempo- 
rains ? Mais aucun homme de cette claffe ne trou- 
va jamais ces yérîtés , que la froide Philofophie , 
avec fes longs travaux, a eu tant' de peine à décou-^ 
vrir ; & un Enthoufiafte , dont Tlm^ination ardente 
ne fauroit marcher ^ pas comptés, ne fit jamais 
. iri Généalogie ni Chronologie.' Enfin eft-ce und 
Homme qui,' par des careflès étudiées, cherche à 
fe concilier l'attachement d'un Peuple ; pour qu'ai| 
défaut des forces qui lui manquent, il puifle le rac-^ 
her par le Coeur? Mais il réprimande févèrement 
ce Peuple, il le punit môme, quand il montré 
dé Tingratitude , ou dq penchant pour fes apcien- 
nes erreurs. ' ' . • 

^ Quelles font donc les routes de perfuafîon 
* qu'employé Moyse? Son Hîftoire nous le dit; 
Si n'en manifefte aucune autre : il prouve fa Mis- 
fton par des Miracles; & tout le refte de la 
conduite n'eft que bonté, facrifice de lui-mêtoe, 
iron fiance dans fa MiJJioh & dans les Vérités qu'U 
'annonce- Avec ces moyens feuls & fans fecour» 
étranger, il tire de Captivité la Nation à laquelle 
il eft chargé de porter la parole ; il lui fait quitter 
les faux Dieux , & il la conduit près du Pays qui 

• ••••■ • .--••. ^ ' im^ 
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lui eft ^flîgné par la P R 9 y i d e n c e. . Cette Na- 
tion , par fes iiiunTiures , eft retenue quarante ans 
dans un Défert; & lui-môme, pour avoir témoigné 
quelque doute fur l'entier accomplîffèmcnt dès 
|)romefIes quMl ayoit été chargé de faire à fes Corn- 
patriotes , fut privé -de voir Texécution du* Plan 
qu'il avoit conduit jusqu'à ce point. Eft -ce 
ainfi que fe conduifent TAmbition, l'Intérêt par; 
•ticulier, TÇsprit philofophique , la Crédulité , 
}e Fanatisme ? 

Tels font les Caraftcres extérieurs de cette pre- 
mière des Re'v e'l a t I o n s e'c r i t e s; Caraftèrcs 
qui n'exigenf mPhy/ique^ ni rech^jches â'Hf/loire 
naturelle y ni profonde Logique pour être recou: 
lîus; & ce. font eux en effet qui, fans ïnterrupV 
f ion depuis tant de Siècles , lui ont concilié l'hom- 
jnag^ de l'esprit & du coeur de tous ceux qij!i 
l'ont étudiée fans prévention. Ne valoit-îl donc 
.pas la peine , pour ceux à qui ces Preuves ne fuf- 
èfoientpas, dcfuspendre leur jugement jusqu'à 
qu'ils euffent approfondi les autres Brcuvcs ? 

Les anciens Sceptiques étoient au moins fuh- 
fils. Leur âute étoit de n^écQnnoître la portée 
4e l'Homme, & de chercher des difficultés par- 
tout. Oï\. Q^étok pas ^ncoçe en' état de leur ré- 
pondre: „ Foiîà ice que l'Homme peut connoî- 
^, tre , & ceci eft au-dellus de fon Intelligence ; 
!„ mais il y a telles liaifons de l'un à l'autl-e , qu'on 
,, reconnoît à leurs effets , & qui ne permettent 
p pas'de douter. Les Règles du probable ne font 
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„ point vaines : puisque ce font celles par les- 
,, quelles THommé fc conduit à chaque înfhmt i 
j, & s'en trouve bien." Cependant encore cei 
Hommes fubtils^ avec tout ce que leurs Argu- 
incns avoient alors d'erabarraflànt , n'en coSi- 
cluoiênt que le Doute. 

' Mais aujourd'hui, certaine daflè d'Incrédules 
a fubftitué le ton au labyrinthe des Argu^. 
inens : moins* ils (ont Forts eh raifons , plus ils 
décident : ils ne joutent plus , ils nient & plaifan^ 
tent. En un mot , on ne fait ce qui doit lê plus 
étonner , de la hardieflè des attaques , ou de l'àfr 
de mépris qui fe maniféfte dans la foiblefle dés 
tnoyens. On dirôit ^qu'ils ont penfô, que la Re- 
ligion alloît êtl^ vaincue ,^ quMl n'y avoit qu'à ft 
inêler aux Trotipes attaquantes peïir remporteir 
t^ûelque Rameau du Laurier. Mais ils fe trom- 
pent : ' la Religion % fes Bafes dans la .Nature , & 
fon (îoux Empire s'exerce fur le Coeùf . . Elle (e- 
hf toujours précieufe aux Hommes fimples^ qui, 
heuréuferaent'pour ^Humanité, font de beaucou)f> 
le plus grand nombre. La partie la plus respec- 
table du Peuple ; celle qui employé . utilement le 
^nils* fijc jours de la %maine, &* qui, le feptîè* 
me , trouve 'un doux repbs à aller écoutet les Le- 
çons dictées par la Suprême Sagesse; repouflèrïi 
toujours l'ennemi de fes Velrtus & de fon Bon- 
heur. * Il y â lorigtems qu'elle efluîe ' de pareilles 
attaques fans ccre ébranlée; & fi ces gens fimples^ 
^iiî riVguhiéntent point contre \t Semiments\ 



... , / / 

font curieux de favoîr ce dont s'occupent ces aa« 

cfes gens qu'on nopinie des Phiîofophes, & qu'ili 

trouvent qu'il s'agît quelquefôîîî en.tr'eux de \m 

Religion; ils y vôyent au moins que dans ces^ 

.àiscuflîons^qui leur' paroîflèm bien inutiles, leurs 

idées ont des déferifeurs. 

L'Homme d'ailleurs îie veut pas fon mal ; c!elt;' 
Terreur cjui l'y entraîne , même dans lés délires de 
la Préfornption & dans raflbiiviffèment des Pas- 
fions qui le rendent malheureux "ou crimineL 
Mais c'efl: bien fouvent une erreur dont il né 
peut accufer que lui-même ; Dieu en jugera , & 
jugera, bien : fa fentence eft prononcée côntrQ 
ceux qui tombent dans le Crime par leur faute ; 
ils ne ^ownorvi contefler en préfence de Celu^ 
îjui connaît tout. Quant à nous ^ ne jugeons pas , 
de peur d'être Jugés i car nous €ie favons rien ai 
ice, qui détermine intimement le^ Hommes. 

Je né crains donc aucun Préjugé , dans une ma- 
tière qui touche l'Homme de fi prèsje ne discute que 
dans un Livre , & fl les Vérités que j'y défends rem-^ 
portent quelques triomphes, je n'en ferai pas le té-^ 
moiri; ainfi ]^ ne crains pas même ces barrières ' 
que l'Amour * propre oppofe fouvent à la Vérité* 
Celui qui m'attaquera, n'aura pas été perfuadé; 
fen fuis cbm^aincu d*avance : je lui répondrai . 
donc , fi fes Arguinens le méritent : ou d'autre^ 
lui répondront; car la Religion lïe fera ja- 
inais fans défenfeurs. 

• Je ne me figure pas non plus qu'il folcpolfible , 

Aaa 5 que 



w^^. 



H J 8 T O I R E .la. Pà»T« 



fp» pour avoir vécu comme s'il n'y avoit poin^ 
àe Dmj , ou comme fi Dieu n'avoit pas manifes- 
té fa Volonté aux Hommes, oti puiflè defîrer que 
celanefoitpas. Peut -on croire un, Dieju , fans 
ft femir imméadiatement pénétré de fa Bonté , qiri 
eft le premier de fes. Attributs ! & peut-on conce- 
vwr un état plus doux, que celui de femir qu'oit 
fidt partie d'un Univers gouverné par la Bonté' 
& la Sagesse! C'eft le Doute feul, qui voile la 
beauté d'un tel Univmis aux yeux de l'Incrédule , 
& qui l'empêche d'en éprouver la douce influence 
dans fon Ame : travaillons donc k vaincre cet en- 
nemi de fon bonheur. 

Une des caufes les plus puiflàntes du Doute , Si, 
*eut-être de toutes lés erreurs nuifibles à la Sociè: 
té c'eft le mépris des Opinions vulgaires. Le 
Vulgaire fans doute, a des erreurs, & en grand 
nombre; mais il n'a point l'Esprit de Parti ni 
de Seéte, à moins qu'on ne le lui infpire; ^ainfi 
b plupart de fes erreurs ne font, ni dangereufes , 
ni difficiles à corriger. Mais fi l'on veut entre- 
prendre de l'inftuire, il ne faut pas y mettre de 
l'appareil, de peur d'élever dès querelles: car 
«lors on le divife. en Partis ; & les disputes de 
mots, lesaflàuts d'esprit, les perfonnalités , le« 
fcaines, barrent le paflàge k la Vérité : il ne feut 
pas furtout, pour lé feul objet d'attaquer des Er- 
reurs extérieures , porter atteinte aux r<^r/V^î qu'el- 
les enveloppent; car il le fe»t & fe défie, & 
tlors il n'écojite plus rjen. 
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Le Vulgaire çft en pofTeffion de toutes les f^é- ' 
rites, primitives ; j'en ai développé une des Sour- 
ces. Il â ralTèmblé encore les Notions faines de 
ce qui lui convient, tirées de la nature de THom- 
me & de fes divers rapports; 6c c'eft par cet en- 
femble que la Société fe maintient. Où donc eft 
J'Homme modei[le,*qui puiflè être pleinement con- 
vaincu d'avoir découvert , par fes feules lumières 
individuelles , que tout cet enfemble étoit vi- 
cieux ? Où çft THomme qui, fur des objets 
fi graves , puifle fe faire tranquillement cette" 
queftion : „ S'il eft un Dieu, vangeur des- 
„ Hommes , que rëpondrai-je à fon Tribunal ^ 
^, fur les Opinions que je cherche à leurôter, ÔC 
55 fur le parti que je voudrois leur faire prendre?" 
• 3i le Vulgaire accumule des erreurs, s parmi* 
ces Vérités & ces Règles importantes, ceux qu'on' 
g nommé de tout tems les Philofophes en ont^ 
beaucoup à fe reprocher. • Mais je le répète , la 
plus grande partie de fes erreurs ne feront ac- 
compagnées d'aucun danger , tant qu'on ne le di- 
vîfera pas en Partis intolérans ; & ce n'eft pas 
lui-^mênie qui fe divife ainfi, ce font toujours des' 
Chefs qui produifent ce mal. Les moyens de le 
détromper fur ces acceffbires mal vus font évi-^^ 
dens, pour tout Homme qui veut le Bien avant* 
tout , & qui a de l'expérience. Mais combien de 
fbis^ des gens , pleins de leurs propres idées , în- 
CQnfidérés dans leurs aftions, peu inftruits de ce 
.qui fe paflè dans le coeur des Hommes ; frappé» 
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uniquement de défauts extérieurs dans quelques 
Branches des Opinions vulgaires /n'mjt-ils pas ter 
mérairement tenté de porter jusqu'au Tronc leurs 
dangereux Inftrumens! L'Humanité eft bien heu- 
reufe de pouvoir fe guérir par elle-même ! Saiis 
crfa y que n'eût-elle pas fouffert déjà de tant de 
prétendus Médecins! * 

L'Hiiloire de THumanitë , non fuperficielleT 
ment parcourue , mais étudiée dans fes parties es-: 
fenôelles , nous découvre' une vérité bien impor- 
tante fur les fources des vrais maux de l'Homme ; 
c'eft que de tout tems ^ raffoiblifftment des Prin- 
cipes religieux chez les Hommes oififs (en, qui 
feuls ce m^tlheur a (à fource}, a laiflS dans leur- 
Coeinr un tel vuide , qu'ils ont été obligés de cher- 
cher hors d'eux-mêmes des moyens de Bonheur ; 

• 

Cf. que le plus dangereux de tous pour l'Humani-r^ 
té % a été la recherche de la Confidération. Se fen- 
t^nt moins d'eftime pour eux-mêmes , ils ont eu 
un plus grand befoin de celle des autres ; & pai:. 
une fuite de Tinjufte mépris pour le Fulgairsi 
([mépris qu'eux-mérpes ont créé), attaquer fes. 
Opinions de tout genre, çft devenu un moyen de 
Confidération. Et ici fe nianifefte bien vivement 
la foibleflTe de la Morale purement fpéculative. 
Car le Motif le plus puiflànt qu'elle ait ima- 
. giné pour porjcei: les Hommes au bien , eft l'une 
de$ plus grandes, fources de leur mal. D n'eft 
pas befoin d'exciter ce Principe d'Aftion, le'de- 
$r d'être confidèré ; il ne prend que trop 
4'iépergie chez la plupart des Honimes : c>ft 

untt 
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tlne de ces Paffions qui leurétoient nëceflairel , maial 
4u'on doit plutôt calmer qu'exciter. 

' Cette remarque embràflè tous les objets des O/i- 
mans vulgaires ; mais elle eflf principalement .ap* 
pGcable aux Principes religieux; ^\z Polinque feule 
peut en approcher ^ parce ^qu'elte eft encore un ob* 
jefc de forte Pûffipn. Un Peuple concenc fie heureux^ 
par un enfemble. qu'il fenc & ne Juge pas, p^uc être; 
tifêi9^n( .rep^ji ffi^iet & malheureux, funs que riea 
aie changé pour lui ; tout comme une Nation, jouis- 
lant paifiblement de (es Opinions religieufes & de 
ion Cuice , peut être portée à fe déchirer, en fe di- 
vifanc en Partis intolérans. 

La Religion en général faîfit le Cœur de tous 
les Hommes : que doit conclure de cette obfervarion 
univerfelle le Phjlofophe attentif? N'eft-ce point, 
que pour détruîre*la Religion, il faiidroit changer" 
lil nature de rKomme? Examinons cet objet, 
d'après tous les Principes des' Philofophes même^ 
qui refufetît de reconnoître les Bafcs facrées de la 
Religion. 

Seroit-ce ceaxd entre les Moraliftes, qui res- 
peftent les Paffions par deuus tout & les re** 
gardent comme lès feuls vrais Guides de THuma* 
liîté, qui devroient méprifer en même tems la plus 
forte de toutes, celle qui remporte quelquefois 
chez l'Homme fur ledefirde fa propre confenratidn ? 
Céu^c qiii réconnofflent qife ks Pafftùns' otic befcto 
de frein ; qu'3 faut-, pour le bien ^ rHtunanité^ 
les conèebiriês unes par -les wcret; ievroiencrjl 
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oér de détruire le (êul contrepoids qui psiflè produire- 
cet équilibre? Ceux qui plaignent THuinanicé du peu 
et biens donc elle jouit ; qui vojfent les Hommes 
cotnme des affamés iê di^utans quelques morceaux 
de pain; qui fonhidtâ'oiem de pouvoir agrandir le 
cfatmp de leur joutf&nce; qui ^ au défaut àeréalh^s^,! 
▼budroiene au nxMns les occuper'de Chimères a^gré**. 
ables ; devroient - Us tenter de détruire ^ ce qù^ils^ 
regardent comme une Chimère t mais qui fe crûiov&' 
tout établi, & qui répand du bonheur fur la ma* 
jeurc partie des Hommes ? 

Il ttt donc évident, que dans tout Syftémé de 
Morale purement [pècutative^ la RtLicioN en gé* 
néral mérite le refpeft 'des Hommes conféquens. 
Et à plus forte raifon une Religion telle* que la 
nôtre, qui porte des caraftères fi frappans de véri- 
té> qui eft fi fermement établie, dont la Morale 
eft fi belle ^ dont les motifs à la pratiquer font ii 
puiflàns, dont lespromeflès, conformes à nos defîrs,V 
font fi douces & fi propres à faire fupporter ie& taxait 
inéviâibles de la Vie: Rbugion^ en un mot, qui> 
panout où EUle eft annoncée t€tUe Qu'elle eft & 
avec des intentions pures, porte les Idolâtres kquit* 
1er leurs faux Dieux; parce qu'ils. y fentent la' 
fiiieté des JNàùoffi primitives. . 

<^uaBd on fa donnera la pein^ de jçomparer fé- 
fiMièmenJt oettc Rçuoioi», à toua ces^yftémes m, 
Tta. dégrade THont» qiua«c à fa nature, en le 

aKifin^qwÉC k An &foMlrr> «Hi 4écoiiyrft« aifi^^ 
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xnenc leur fombrè autant que leur Vuide* Ma» 
tous les Hommes ne le voyent pas au premier' 
coup-d'œit: on cbmnience à taifbnnet^ & bieiD 
fotivent Teftet de cette premîèïp tenutive eft ta 
Dm^e. Tel eft le fort de THumanîté: & par là^ 
ceux qui peuvent fe rendre à eux-mêmes le té- 
moignage, que leur recherche étoit innocente, &P 
que leur Doure ou leur încréduNti même font dé 
bonne foi, foufFrent îrapaiîemment 'les tons despo- 
tiques de quelques Orthodoxes , quî fouvent raifon-* 
lient fort mal, m'ais' qui ftvent s^appuier de h voix 
Âi'i^èuple. Ces tons d'aûtorité;.de quereHe, de 
hiiine, de perfécudon, ont certainement été, &'dtf 
£out tems, les ennemis les plus dangereux 4es (ai* 
fies Croyances : ils révoltent les Ames nobles , quî 
fa vent que le premier des Privilèges dé THomme * 
eft de Penfer, Examiner & Choifir. 

Auffi ne pl^cé • je point au nombre des ad verfaîrei 
de la ReugIon , un Hpmme grave & quelquefois 
fév^re ; fenfiblç , au . bon & au tftau avec la plui 
grande vivacité; mais en même tems avec trop de 
confiance dans ce qu'il jugebit tel , & avec des pré? 
^gés contre les Hpnunçs, puifés dans fes obferva^ 
tions fur quelques hommes: je veux dire monCoin« 
patqote RoU33^u. Cet Hpmme fieç, maiscj^ b<^ 
ne foi ,. conqqif&Dt la: fp})>leilè de^, la Rdifon hH^ 
a^î]|e dfuis la reçhfrche 4u vnd^ Owtîc ^iveminc 
le.0esp6tisme qu'ex^rçoient, à TAbrî de Œglife , ceux 
inâine^ aurdc^tiC^la finir Wàecr. vIlécëM;aflUgé4e 
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Ydr,' t|uc la partie e(&ndelle de k Rsligion alloie 
être viétlme dans le Grand - monde de (à mauvaife 
défenre ; & croyant qu'il falloit* fe |iâcer d'y ÙLuyer 
«k QKMns Tapp^ii que les Moeurs •& lefEfpétMqcs 
des HoiDincsirouv,oiea( dans laRaifon, il.fe ranges^ 
du côté des Philon^phes qui ne dherchçkm que^p^r 
cecce voye feuje d^ fondemens à Ja Morale , pour 
çombaxtre plus fûremenc,; rAcb^isme & le Mué<p 
rjalisme^ fyftênies monflreux qui laiflèm THomme 
ftm Efpérance, & fans Frein. • ; . 

Il fe défia trop des forces de la Rbliciom elle- 
même ; & entraîné par ht chaleur de la dispuce , il 
alla plus loin qu'il n'avoic voulu. U reifpeAoic lei 
ChrilHanisme au fond du coeur ; je le /aïs & fi i V 
montré. Mais voulant faire ccUIt cette Perfécution , 
exercée fur ceux qui, de bonne foi, cherchent ailleurs 
léi fond^niens de la Mprale, if entreprît de prouver: 
que les Caraftcres dg cette Source n éfoient pas allez 
évidens, pour taxer d'impiété ceux qTiien cherchoient 
tne autre; &*en effayant de montrer ce manque d'évï- 
âence,^ il contrafta lui- même dû Dme. Mais il (e 
trompbit fur la force de Tes objéîftiohs: elles ne font 
î>Oiir la' plupart que *de ces difficultés que trouve l^Hom- 
iiie dans tout ce qd^ii examine, &\ le relie cède à^. 
aès répohfei àitées. Ceft ce que lui a* monfr^ 
flbtre comniun Compatriote Mr. R^ustan, .digne/ 
& répondre à un Hbmrtie tel que lut (a). 

*'^Cecce ap{iari€toii de Rousseau fur la Scène ;chéd^ 

7--. .• / "'■ .:- . ..'■■• ■ i(^ 

t\m) ExsminJi la Prêf^M di J&y M Vid[iiti. £àW 
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logique, qui, à mes yeux, fait Epoque, eft une; 
graiîde leçon pour les défenfeurs des faines Ma- 
ximes. Il faut lesexpofer fiiTiplement/& leslaiflèr 
agir par leurs propres forces fur les efprits & fur les 
coeurs. 

Je le répète (parce que je le vois dans toute 
THiftoire de l'Humanité) , l'Homme défbeuvré eft 
if^quiet. 11 ne fe fait J^idée de Bonheur que dans 
la nouveauté \ parce qu'il a épuîfé trop tôt (à ca- 
pacité de fendr les iPJaifirs Amples, & qu*hors d'eux 
î! »*y a plus rien de folîdé. ScfForçant alors de 
franchir les bornes que lui prefcrivoft la Nature, îl 
fent partout fes Chaînes : il s*irrite, il eflàye de s'en 
délivrer; maïs il fte fait que les appefantir, car là 
Nature fage ne lui cède pas. L'épier dans fes ef- 
forts inutiles, auxquels fuccède répuifemetit; faîfît 
ees momens de ca(lme forcé , pour lui mettre fous 
les yeux les objets confolans de la Religion , qu'il 
pourroît encore embraflèr s'il lui relloit de la fa^ 
geflc; c'eft là tout ce que peut & doit faire te Phi- 
lofophe religieux. 

Mais c'eft en môme tems un devoir étroit , & ce 
devroit être un ardent defir , pour chaque Individu ^ 
dès qu'il dtmte^ que d'entrer prômptement en exa- 
men. Il eft -fi important pour tout Etre qui pen- 
fe, de favoir ce qu'il eft St oU il tend\ „ L'étu- 
,^ de propre à l'Homm^e , eft l'Homme, '* dît Pope ; 
& rien ne doit être mieux fenti. Cependant fi 
c'eft li plus naturelle de' fes Etudes ^ c'eft en mê- . 

Tonk K Bbb m« 
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Tû% tems celle où û doit fe diriger avec le plus de 
prudence; qu* dès qu'il s'y embarque, il eft envi- 
ronné d'Ecueils. 

L'Homme qui naît au feîn de la Religion révélée^ 
& qui a reçu ces Notions que l'on nomme vulgaU 
nsj n'éprouve aucune difficulté, & j'ofe dire 
qu'il eft le plus fatisfait des Hommes : il pafTeroitavec 
(ërénité au- travers de la vie, fans fouhaiter forcement 
defavoir fur lui- même plus qu'il ne fait; convaincu 
que tout ce qu'il defire d'en mieux connoître, fera 
dans la fuite une partie de fon Bonheur. 

Mais on vient lui parler de quelque chofe qu'on 
nomme' la Soience: il eft féduit par les côtés flat* 
teurs fous lesquel s'annonce ce nouvel ob)et: il 
commence à fe rendre raifon de chofès qui lui pa- 
rpiilbient au-deflus de Tlncelligence humaine, & il 
conçoit l'efpérance de pénétrer beaucoup plus avant. 
Enchanté d'une efpèce de lumière que quelques 
Hypotbè/es jettent fur l'Univers , il commence k 
penfer que les Hypotbèfei font des Principes: il 
ff plait à cette ifbuvelle face des cbo/ès, parce 
qji'il voit que chacun peut faire des Hypothèses: 
& lorfqu'il en a fait lui - même , & qu'dles' cadrent 
tMi peu avec les Phénomènes, il s'imagine que noa- 
veau Prométée il poufroît bien un jour ravir le 
Feu du Ciel pour animer THo mm £• Dans ces 
momens critiques ,' où l'Amour - propre eft en jen , des 
Hommes plus avancés que lui dana cette Carrière 
brillante le perfuadent fans peine; que l'Ëatendemenc 

hu- 
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humain doit tout comprendre, & que cê qu'i) 
ne comprend pas n'eft que Vifiods. Il Te livre fins 
l^éfi (lance à cette Bateufe idée; &fe croyant enfin dève- 
iiu rinterprête de ta Nature^ il veut à Ion tour în- 
ftruire ceux qu'on lui nomme les Ignorans. '* Evzi 
î,, féduite par le Strpem fuhtit^ aborda, contre le« 
j, Ordres de fo'n Créateur, ï^rhn d^ la Scient 
„ ce; & dès qu'Elle eût goûté la douceur perfide 
i, de fon FJ"uît, Elle voulu produire chez Adam lé 
même délirç i . . . Mais bientôt, ik reconnurent 
qu ils étoîent NuÙs. '* C'eft ainfi que rHomraé 
is'ennivre du breuvage empoifonné de la fauflèSciBN- 
ce; & pendant les délires de fon Imagination il fe 
croit au rang des Dieux. Mais lorsqu'il vient à cher- 
cher Y Arbre de Vie ; quand il confidère ce qui le 
touche de plus près , les Règles de fa Conduite & 
lt% Fopdeinens de fcs Efpérances ; H fe trouve ban^ 
ni du Jardin d^Héden : & plus malheureux que nos 
jpremiers Parens , qui retdurnèi ent à leiir divin Çuide^ 
il fe trouve fur ime Mer immenfe, fans Pilote , (ans 
Gouvemai'U fins Ancres, & fans çfpoâr de trouver 
, aucun Port- ïel eft l'Homme qui a prçté Foreille aux 
4oux leures de rorgUeilleufe Science , & qui , pour 
le plaifir imaginaire de palper tout I'Univers, Ta 
compofé dans fa tête* de ce que peuvent^ connoître 
fes Sens* 

Averti de bonne, heure par tin fage Pilote {a)^ 
j'ai été aâë^ heureux pour échapper au danger^ 

dani 

(«) ni<« Pèrt. 

^ Èbb a 
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âtm ce cemi d'illufion oà il environne de toute 
perc k jeuneflfe qui étudie. J'en éprouvai cepen' 
dtoc les picmières atteintes; mais retenu par une 
heureule hrintude, & rappelle par elle à la ré- 
flexion , je repouf&i à tenu les mains cruelles gui 
alldenc me mettre à la merci des Flots. ^^ Qui 
M éce|-vousf ** Demandai-je ï ceux qui voulolent 
a(i*entitiner dans leur dangereufè routé: „ furquoi 
^ ibndezrvous cette dédiion de mon fort? en 
^ quel Nom me parlez- vous? -^ — ^ CeftauNom 
,, de h Nat WB — Et comment vous a • t - El- 
^ le parlé F *— Nous avons étudié fes Oimcles^ 
^ & nous Ibmmes fes Inœrprétes. ■ ■. Aves- 
^ voua des Signes de votre Miffion? — Des 
), S^es! belle demande! Ecoutez* vous donc ces 
), Notions vulgaires? croyez-vous à la Révélation p 
,, Ouvrez les yeux, & voyez conAne la Natcrk 
,, contredit vos Fables! Examinez avec nous» 
-^j & nous vous ferons voir; que vousj IndMdu 
,, de FEfpèce bumainej n'êtes qu^une peUte Ma* 
I, chine , liée à la grande Machine de f Univers » 
,, & nécejjttée avec elle par la Nature des chefes. 
^, ' Vous avez donc vu cela dans la Natit- 

^ RI, fans fecours» par vos propres Facultés? 
^, : Sans doute , nous Tavons vu • Et 

„ bien je Ty verrai donc, fi vous dires vrai: car 
' ,, j'ai les mêmes Facultés que vous; & je me 
,, garderai bien de fixer mon ^ opinion fur TautcMité 

de 
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De la naquit mon pluis grand penchant pour cet- 
te Science, définie dans les Ecoles, la ConrmJPanu 
M la Naturel je voulus favoir par moi-même, ce 
que l'Homme pouvoit y .trouver* „ Non (me dis- 
5, je) non, je n'abandonnerai fur la foi de per- 
„ fonne , ces Loix qui jusqu'ici m'ont paru confor- 
9, mes à tous les mouvemens de mon Coeur; ni 
cet Efpoir , qui ^ au milieu de la pleine jouiflan- 
ce des plaifirs honnêtes de la Société 9 mettoit 
9^ pour moi le plus de prix à l'ExU^nce. Je ne 
„ m'expoferai fur la foi de perfonne, à ofFenfer 
„ cet ETRjt, dont l'Idée, étant pour moi le Cen- 
9, tre de. tout, rép^ndoit à mes yeux dans l'Uni- 
„ vers rbarmonie la plus admirable ; par l'exiftence 
„ duquel , je ne redoutois dans la Société que d'y 
„ mal aire, & jen'aurois pas été feul dans les Dé- 
,, fërts! .... On ne croit pas, dit -on, des Faits 
„ qui, de MoYsE, ont été transmis aux Chrétiens, 
„ & des premier Chrétiens jusqu'à nous! .... C'eft 
„ là cependant la Bafe de toute la Révélation» le 
, plus grand trait de lumière fur l'Uliivers, le pre- 
„ mier Fondement des efpérances de l'Homme.. «). 
Ji Mus quelques Uns dé ces Faits, s'ils font vrais, 
„; doivent avoir laiilè des traces fur nôtre Globe. 
„ J'irai donc à la recherche ; j'étudierai les Phéno. 
„ mènes , & j'examinerai ccmiment on les explique , 
^, en rejettant le Texte facré. '* 

J'eïi- 
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J'entrcpîs donc d'obfervcr le Monde moral & 
phyftqut ; je lus ce qu*en difoienc les Phiiofophes \ 
& biencôc je foupçonnal, que ceux qui abandon* 
noîenc Moyss , voyoient mal ou raifonnoient fans exa* 
men. Plus jepouflài mes recherches par cette voye^ 
plus je fus convaincu de leur erreur , & la Sérénité 
fe rétablit chez moi. 

Je ne fus pay moins frappé des déplorables effets 
que produifoicnt chez quelques Individu^, ôt par eux 
dans la Société, les fyftémes de T Athéisme, du 
Fatalisme, du Matérialisme, Enfàna de Tlmpadence 
& du faux Savoir. J'y vis la Morale fans Principe > 
la Politique féparée de fon vrai but , le Bonheur 
fini fource durable. Je vis nombre de maliseureux, 
viélimes de ces Opinions fans les entendre , répétant 
des Formules défolantes, auxquelles ils n'étoient at- 
tachés que par la Mode & par le ton tranchant avec 
lequel on les foutenoit; & je les vis hors d*état de 
fc délivrer de ces entraves; parce qu'un Mot pro- 
duit le Doute y &: qu'il faut de profondes études 
pour le difliper: & comment faire ces études,, au 
milieu du tourbillon du Monde , & lorst^u'on n'entend 
pas même le langage de ceux' qui prononcent ces 
Oracles ! 

Jufqu'ici je n\ii parlé que de tùcH*^ & je fens 
que je dois demander pardon à V. M. de ce qui 
femble être de Tégoïsme. IVto je n'ai penfé qu'à 
Lni découvrir THiftoire intérkure d'un Homme, 
la marche dé fes idées fur im fujet qui dent 
tant tu Bonheur: & cet Homme n'eft moi, que 

• parce 
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parce que c'éft celui que je le connois le mieux. 
Mais je dois m'aflbcier mon Frère , qui , après raoî 
cft l'Homme •qui m'eft le mieux connu. J'ai mar* 
ché conftamaienc avec lui « & dès le plus bas âge ^ 
dans la même Carrière : partout nous avons vu les 
objets <!u même oeil ; Toic que nous fuflions enfem.' 
ble , foit que nous nous trouvaffions féparés ; & 
même ces réparations ne faifoient qu'étendre nos 
recherches communes. Trente ans de fuite nous 
avons étudié le principal fujet de l'Ouvrage que eft 
finis aujourd'hui ; & jamais nous n'y avons fait uh 
pas «fibntiel que de concept, ^ans doute que nous 
n'avons pas jugé d'abord de la même manière tous 
les objets de détail; mais la cbnféquence de ces 
di(î)atités fut toujours, d'obferver de nouveau & dé 
^flous mettre d'accord d'après la Nature. 

Lorfque nous fumes perfuadés^ par l'étude des 
Phénomènes , que le Récit de Moyse fur 4'Hiftoi* 
re de notre Globe étoit le feui Syftême vrai ; nous 
formâmes le deflein] d'en inftruire ceux qui ne 
recherchent pas, ou ne peuvent rechercher eux- 
mêmes; mais nous ne nous diffimulâmes point les 

difficultés. 

Préfenter un nouveau Syftême de Cosmologie, 
dans un tems où le Public eft dégoûté de cet objet 
parle nonibre des tentatives infruftueufes : repren- 
dre VHypotbèfe Diluvienne j qui a pafle de Mode: 
publier une Théologie pbyftque , lorfque parmi ceux 
qui donnent le ion dans la mo^de, il ep eft qui rient 

Bbb 4 au 
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au feul mot de Tkiêlogie : c'étoienc - là fûremenc 
de grands obftades , même à fe fiiire lire ; car 
nombre d*ouvrages qui paroifllènc aujoAd'bui, ne ce* 
nant qu'à l'Imagination, fonc nécef&irement aflujee* 
tis à la Mode; & de là réfulce, que le fuccès de 
tout Ouvrage, fe trouve attaché à cette caufe fri^ 
vole par des liens bien difficiles à rompre. 

Il falloit donc réveiller Tattention de ces Lec- 
teurs, donc quelques uns ufurpent, & d*autres ont 
réellement, -le premier droit à juger; & pour cet 
eifct, il faJloic leur ôrer le moyen de décider fêuls du 
fort de rOuvrage. La voye la plus fltre étoit de le 
mettre à la portée d'un plus grand noKibre de Lecr 
teurs, même en traitant les objets avec toute la 
rrofondeur qu'ils exigent: car voyant alors que le 
w^ancluaire des Oracles n'étoient plus fous leur Clef, 
::.^ c -.voient naturellement devenir plus attentifs: & 

: .^ ibrme étoit d'autant plus néceflàire; que les 
'. : s ne font pas ks feuls à qui il importe de 
te . > .re ce qui lient au Bonheur de THumanit^ 

*. ' iurent ces confidératicœs qui m^ rendirent: 

/ceufe l'occafîon bien accidentelle, née de? 

» :•( ics Lettres que j'eus l'honneur d'adrcflèj: 

.\ Su.fTe à V. M., & que S A bonté a fécondée 
' rs lors de tant de manières. Jefentis qu'il étoit pof- 
iiLied^ foutenir Son intérêt dans desdifcuffions fou- 
vent bîui fèches, en les liant pas à pas, aux effets 
fi iVci>pa!)s qui réfultpnt pour l'Hompie du bel arran- 
geaient dçs Caufcs fcçQn4esi <k puiisque jç vouloj» 

ça- 
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enfin prouver & juftîfi«*rintërvention de la Cau- 
se première INTELLIGENTE dans TUoivers, cette 
marche écoic aufli naturelle que favorable à mon buc^- 

C'cft donc le plan que j'ai fuivi; & en même 
tems j'ai traduit en langage que je crois intelligible 
pour tout Leftcur éclairé , les fpécuIatiQns de cAte 
clallè de fhllofophes, qui, voulant marchçr par 
leura propres forces dans^ l'Etude de la Nature, fe 
font infenfîblement égarés. Il s'agit pour les Horn* 
mes d'aUer à la Vérité, s'ils veulent trouver le Bon-r 
heur: Dieu a voulu leur fervir de Guide; & dès 
qu'ils l'ont méconnu, ils fe font trompés de chemin. 

Votre Majesté' le fait, cette déclaration 
de la Religion eft fûre: „ Dieu ne s'eft pofac 
laiflë fans témoignage en faifant du bien ". J'ai ta. 
çhé d'en augmenter Içs preuves. Si en les, publiant 
j'ai le bonheur de produire q^e^ue bien, je' le, 
répète en finiiSnt, parce que je ne pourrois tto^ 
Je dire, ç'eft à Votée Majesté' que je le devrai^' 

Je fuis avec un profond & finçète reffe^;, 
MADAME, 

l?e VOTRE MAJESTE', < 

I 

Kew, May 1779» 

Le très humble & trè$ 
t dévoué ferv^teiicry 

Jean André De Loc. 
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Voîci deux Tableaux bien dlffërcns, de TUnivem 
' & de THommb. Je les forme diaprés les deux 
Syftêmes les plus oppofiés; parce que les ^rsida* 
lions qui pafîent de Tun à Tautre ne fauroleut 
être renfermées ici ; mais je les ai exprimées 
dans le cours de cet Ouvrage , ainfi que leurs 
effets for le Bonheur de THomme. 



Ï^^Etutk attentive dè^ la 
Natore» miiiie de fexa^ 
mep des Notions communes 
4 teus tes Hommes , gf du 
Sentimskt intimb de cha^ 
fue Homme; 

D I T: 

Que l'Uniybrs» piiysi- 
QUE n^> pfis en loi It Csufe 
de Ao exi0eneei qu*il procMe 
d'une Cause premibae in- 
telligente , laquelle cQ d*u. 
ne toute tutre nature que cet 
Univees , où tout t'opère 
par foo intervendon primitive 
& continuée. 

Que .cet Univei^s a pour 
but le Bonheur des £|[*res 
SiMSIBLES^ 



^ne forte de Pbihfopbie^ 
qui décide fur ia Natuek 
faos l'étudier; combattant Us 
Notions communes aux Hom- 
ines, & le Sentiment in- 
time de chaque Hojnme ; 

D / T: 

Que l'Univers physique 

m en lut-^mème la Caufe de 
fon exidence: fuec0fUCàn* 
fe n^efi que fon Eufcmble 
mime , qui eft tout\ 0* que 
parçonfiquent Elle €^ aveu- 
gle* 



Qu'Il fê conftrve en fe 

iperfeftionnaat fims cefle, pour 

ré- 



Qye cet Univers «*tf a^ 

cun if ut ; que Us Etres 

Sensibles y font un Effet, 
réfultant de rEufcmbJeaveu. 
gle. 

Qu'il fe conferve en vertu 
de Jon EnfemWc; que Pencbai- 

ne* 
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fépondft à la Volonté de la mment do Bffetg y eft inc^n" 

Cause premibRè in- nu; quUl pourrait Heh fe 

TELLiGENTE envew les huleverser en un moment^ 

Etre* SENSIBLES. & détruire tous lis Etres 

SENSIBLES. 



Que lei Etres sensi* 
^ L E s font diftinas de l'U N i- 
vERf PHYSIQUE, quoiqu'oil 
y apperçoiye leurs eflfets*- 

Que les Etres intel- 
1.IGÈNS9 & rHoKiMË en 
particulier, y foat la ptiacipa- 
le Fin de la Cause pre- 
mière. 

Que ks Hommes, cher- 
chant le Bênheur ^n tout , & 
étant très aàifs, one été faits 
ptr la Cause Première 
4e..tette nature, qu'en s'ai- 
tuant mutuellement, ite con^ 
tribuaffent au Bonheur les uns 
des autres. 



{^e \ési Hommes doi- 
vent obéir à des Loîx, qui 
leur ont été données explicite- 
ment parte Cause PRE- 
MIERE, & dans le but que 
duque Individu ne £e les ftt 
pas comme il lui paroitroîc 
boa en général, mais premier 
rement pour lui ; & que ces 
Loix tendent à produire la 
plus grande fonupede Bonheur 
entr*eux* 

Que 



Que les EtrEs sensx* 
BLES font un Phénomène 
phyfique* 



Qu^il n'y a rien que de 

PHYSIÇUE; & f «€ l'HOiV^- 

M£, Phénomène phyfique, j 
fut produit fans bjut. 



Que les Hommes ne font 
pas plus liés hs uns aux au^ 
tres^ que ne k font entr*elle$ 
touses ks parties de la Ma- 
tiers; que tout chez eux 
eft enchaînement phyfique ; 
& qpUh n'apprennent un peu 
^ faire le Bonheur les uns det 
autres^ que parce qt^ils fouf* 
frent du contraire* 

t 

' Qj*e les Ho^ms font fant^ 
aucune autre Loi, que celle 
qui ré fuite de leur nature \ 
que chacun d'eux la feht , 
& que pofconféquent il dpiè 
faire , & fait réellement fU 
n*e/i Hiupe , ce qtPil trouve 
bon en général^ mais premier 
rement pour fuù 
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Qoe par li Sitnàion dont Que Us Hommes n^ant rim 

tel Loix font revétaes , cfaa» à 'crainire ni à espérer que 

qot Individu relie d*aucanc plus dsms U préfent; 6P que par • 

iftnncot dins les bornes conve- cenféqusni ils font très kieu , 

sables à THumanitc*, qu*il y de multipUer ce que. U Ful^ 

t(l retetu par les (èndmets gëire & les Lnix c/p/Us 

d^amoor , de crainte & d*es- nemment des Ciinfis , s*t7s 

péiioce, qa*exdceBC chez lui peuvent ainfi Jouir paifible^ 

Vidée d*un L&gislatbur faioa ment des plaifirs qui^^ytreu^ 

& jufte» à qui rien n*ell caché, vent queiquefeis ut tâchés. 

Que fl les Hommbs font ex* > Qfe ks Hohmes fiufrent^ 

pofês ^ quelques maux , (kni far . une fuite nécejaire de 

Ce les écr« tttiiés par leur fapte,. rEnfembie de l'Uni vsas, & 

c*e(l pour un plus grand bien parconféquent fans espérance 

{énérai ; nais qu*en même de compenfation ; même fans 

temps ils en crouveronc une peuveir fe repaître de Pidie^ 

ample compenfàdon dans U que c*efi un bien généial; 

fuite de leur exiftence : ce qt^ainfi leur unique reffource^ 

qui , Ait leur état préfenc , ift Rapprendre à s'y fm^ 

diminue ces maust^ par le mettre^ comme à une hoi 

doux lènttment de la réftgna* de la Nécelllté. 
tlon aux volontés de la Cad- 

fl PIBiMIfiRg, 



Conséquence finale. Consespewjl tutalm. 

Les Hommes qui font per- Les Hommes qui fentmalbeu^ 

fiiadés de tOMces les Vérités reufemint imius des Er^- 

précédentes, après avoir joui reurt précédentes^ après *- 

de leur exiftence aduelie au- voir vécu fans certitude 

eut que l'Homme peut en pour les biens qu'ils dejtreiemt. 

jouir, fbordcnr la Mort (ans ni espérance de cempenfatien 

regret de ce qu'ils quittent ; peur les maux , abordent la 

parce qu'ils ont des efpéran- Moet , en regrettant rexis-, 

ces certaines pour un avenir tence. Et fi ^ dans ce moment- 

bÇnimeiu préférable : ilstermi- d'efreiy il leur vient à Pes- 

neni - prU 
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»ent donc ^iofi kur Carrière prit que hur PhiUfûphie 
préparatoire , aulfi doucement pouvait être trompeufe ; il 
qu'ils ToBt fournit. n^eft que trop pojjtifîe^ que 

cette idée tardive nefoitplut 
une confolatiùn peureux. 11% 
terminent donc ainfi Uur 
Carrière, préparatoire^ avec 
autant d'anxiété^ qu'ils ont 
eu peu de vrai bonheur pen: 
dant qu'ils Pont fournie. 



H G MM E ! C'eft ici ta plus grande afikire. Exa^ 
mine .... choifis . . , Balancerois-tu ! 

F I N. 
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PRiVitEÙÊ £>£/ R h 

LOUIS, PAR LÀ GRACE DbCiEU; Rôt i>E pRÀNCrf 
ET DE Navarre : A nos simés & féaux Confeiller^ 
les Gens tenans nos Cours de Parlement > Maîtres des 
Requêtes ordinales de.notte Hôtel , Grand Confeil , 
Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieùtenans 
Civils, & autres tios Jullicicrs qu'il àppartieridra , Salut5 
Notre àoiée la Dame veuve Duchesne, Libraire à Paris y 
nous a fait expolër qu'elle défîreroic faire imprimer ^ 
donner au Public un Ouvrage intitulé : Lettres Fhyji^ues 
& morales fur rHiftoire de la Terre , &c. s'il nôiis plaifbit 
lui accorder nos Lettres de Privilèges pour ce néceilaires; 
A ces Causes , voulant favorablement tràicef TExpoiànte, 
Nous lui avons permis & permettcins par ces Préfehtes j 
de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que boil 
lui femblera , ^C dé le faire vendre Sc débiter par tout 
ilotre Rojraume > pendant le tems de dix années confécu- 
rives ^ à compter dé la date des Préféntés, conformément 
à TAnicle lY. de FArfêt du Côrifeil du $o Août 1777 , 
portant règlement fur la duf ée des Privilèges eil Librairie; 
Faifons défenfes à tous Inij^rimeurs ^ Libraires^ 5c autres 
perfonnes de quelque qualité & condition qu'elles fbient y 
d'en introduire d'impirefEon étrangère dans aucun lieu dô 
notre obéiffance y comme aufiî d'imprimer ou &irç împrir 
nier, vendre , feire vendre , débiter, ni contrefaire ledit 
Ouvrage fous quelque ptétexte que ce puîiTe être , fans la 
permilfiori expreâe ôc par écrit de ladite ExpdÙLtitc, ftsi 
hûîrc/Mi ayanf caufes , à peine de (aifîe & confifcation des 
exemplaires contrefaits, de fix mille Uvres d'amendé, qui 
ne pourra être modérée pour là première fois , de f)areille' 
amende & de déchéance d'état en cas de récidive, & de 
tous ^dépens , dommages & intérêts , conformément à 
r Arrêt dU Confeil du 30 Août 1777 , concernant les con- 
trefaçons ^ à la charge que ces préfences feront enrégif^ 
trées tout au long fur le regiftre de la Communauté des 
ïmptimeurs & Libraires de Paris , dans trois mois de la 
date d'icelle 5 que l'impreffion dudit Ouvrage fera faite 
dans notre-Royaume & non ailleurs, en beau papier Se 
beaux caraélères , conformément aux Réglcmens de ht 
JUbiairie i à peiae 4e ^échéinçe de Privilège ^ qu'avant (ki 
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tt^tet en teiîté^ T^Mannfcrît <pâ atifa fetvi ie eopie z 
l'impreflîon dudit Ouvrage , iehTremîs dans le même état 
oà ^^approbation y aura étédonnée^ .^-mains de notrô 
très- cher ëc féal ChavaUer Carde des Scevu de France > 
le Sieur Hue De MiROMfismL > quîUiea fera tnlUite rem» 
deux Exemplaires dans notre BibScdieque publi^^ie y un 
dans notre Château du Louvre > un dans celle de notre 
très-cher & féal Chevalier Chancelier de France le Sieuf 
De Maufeou > & un dans celle dpdît Sxeor Hue De Mi- 
HOMESNiL : le tout à peine de nullité des Pxéfentes i du 
contenu defquelles vous mandons & enjoignons de édre 
|ouir ladite Expofiuite & fes ayant cai^es y pleinement 8c 
f>aifiblement , ùm fouffrir qu'il leur (bit &k aucun trouble 
ou empêchement. Voulons que la copie des Prélèntes , qui 
lêra imprimée tout au long au commencement ou à la fin 
dudit Ouvrage> (bit tenue pour duement fîgnifiécj 8c qu'aux 
copies collaaoïinées par l'un de nos amés &. féaux Con^ 
fêillers Secrétaires , foi (bit ajoutée comme à rOriginal; 
Commandons au premier notre Huiffier ou Sergent lur ee 
requis , de faire pour l'exécution d'icelles tous aâes requis 
& néceiTâires , uns demander autre peimilfion j Se nor 
nobftant clameur de Haro > Charte Normande 6c Lettres 
à ce contraires. Car tel eft notre plaifîr. DoNKiàPans 
le cinquième jour du mois d'Avril y l'an de ^ce mil fept 
cent quatre-vmgt ^ & de notre Règne le fixieme* Far le 
Roi en Ton Confeil. Signé l£ BEGUE. 

Je déclare que le fréfent Privilège a été obtenu pour Mon^ 
Jieur De Luc j Auteur de ^Ouvrage > & que je ny m aucuit 
dreir. A Paris ce 4 Avril 1780. Signée V. DUCHESNE. 

Regijhé, enfemble la Cejpon, fur U Regifire XXI de ta 
Chambre Royale & Syndicale des Libraires & hnpitnmrs 
de Paris, 2V». X048. fb/. xjZ. conformémenf ^* àSMuiom, 
énoncées dans leoréjem Privilège y^.àla charge de remet^^ 
fre à ladite Otambre les hmt Exen^Uâres jrefcrits for P article, 
CVlîh di/t Réglemenê de 17»)* A Paris ce 13 ÂvrU 17S0J 
Signé , DEHANSr, Adjma "" "^ ^ 
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